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Les BALADES de l'en dehors SOUVENIRS

DIMANCHE 8 JUIN 1Q30 | rt \/CDDCJOURNÉE DE PLEIN AIR en BANLIEUE de PARIS VcKuCà MANDRES, sur les bords de l'YERREA.bri assuré en cas de mauvais tempsRendez-vous gare DE LYON (P. L. M.), à 11 h. 30 très précises.Pour les retardataires, prendre billet pour BRUNOY et, au sortir de la gare, prendre la rue desVallées, suivre cette rue, en traversant Brunoy, jusqu'à Mandres, où elle continue sous le mêmenom. Le lieu du rendez-vous est au n» 23t propriété privée dite Les Tourelles, à Mandres. Lesindications voulues seront fournies par flèches E. D.(Des départs de la gare de Lyon ont lieu très souvent pour Brunoy).SE MUNIR DE PROVISIONS.Ëïï gu'ise 'd"épilogue UNE TUILE i
C'est une histoire qui vaut la peine d'êtrerelevée que celle de ces faux fabricateursde faux billets de banques.Au lieu de faire concurrence à la Mon¬naie, deux amis se contentaient de fairecroire qu'ils en fabriquaient, à l'aide d'unprocédé qui importe peu en l'affaire. Com¬me preuve de leur savoir-faire, ils mon¬traient à ceux avec qui ils entraient en re¬lations des billets, mais des véritables.S'il ne s'agissait que d'une mise à profitde la cupidité des hommes, le cas seraitordinaire. S'il mérite de retenir l'attention,c'est en raison de Ip catégorie sociale oùces amis recrutaient leur clientèle.La plainte de l'honorable négociant quiy alla de ses 300.000 francs montre qu'ilne s'agissait pas de purotins. Les clientsde nos faux fabricateurs étaient d'honnêtesgens, prêts, selon l'usage, à commettre for¬ce malhonnêtetés pourvu qu'ils ne fussentpas découverts. Ils ne considéraient pascomme délictueux le fait de faire circulerde faux billets de banque, sortant d'unemanufacture autre que l'officielle — lecrime était qu'on s'en aperçût.Imaginez l'un ou l'autre des clients denos faux fabricateurs membre d'un jurydans une affaire de faux monnayage, ilsauraient condamné les accusés. Ils n'au¬raient pas pu faire autrement, car le fondde ta morale bourgeoise, c'est qu'est forcé¬ment coupable celui qui se fait prendre.Quand j'écris la morale bourgeoise, j'enrétrécis bien trop le rayonnement, elle estuniverselle. Bourgeois et prolétaires,croyants et incroyants, savants et illettréssont régis par elle. C'est la morale de l'hy¬pocrisie, fondamentale, inhérente à la na¬ture humaine. En son for intérieur, l'hom¬me est un meurtrier, un pillard, un vio¬lateur et il suffit que les contingencessoient suffisamment accentuées pour quela nature originelle remonte à la sur¬face. II n'y a ni classe ni éducation quitienne. Les utopistes eux-mêmes ne se mon¬trent pas en cela supérieurs au commundes mortels.Mais, digression à part, ne trouvez pasque cette histoire apporte un fameux atoutdans le jeu de l'illégalisme anarchiste ?Qui Cé.
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La Coopérative où nous faisons im¬primer l'en dehors nous annonce, à da¬ter du prochain numéro, 121 francsd'augmentation par numéro,, pour un ti¬rage de 6.000 exemplaires, soit du basmot 2.000 francs de plus par an à trou¬ver !Pour ne pas compromettre notre pro¬pagande, nous ne pouvons songer à éle¬ver le prix de l'abonnement, ni celui del'exemplaire. Nous n'dvons pas non plusde tarif de publicité que nous puissionsaugmenter, ni de subsides occultes dontnous puissions arracher davantage.Survenant au début de l'été, pareilleaugmentation est loin d'être la bienve¬nue.Nous ne pouvons que nous retournervers « ceux qui nous aiment » pour pa¬rer à ce coup désagréable et leur deman¬der de nous trouver des souscriptionsnouvelles, de nouveaux dépositaires,abonnés et lecteurs. C'est à cette seulecondition que nous pourrons éviter deparaître moins souvent. — L'EN DE¬HORS.
A PLUSIEURS MECONTENTS. — Il y a haussede salaires chez les ouvriers du Livre. Rensei¬gnez-vous là où nous faisons imprimer l'en dehors,à La Laborieusef rue du Gros-Anneau, 7, à Orléanset exposez, vous qui êtes syndiqués, vos raisons.
A. Vous qui êtes abonnés et changez de domi¬cile, faites-nous savoir votre nouvelle adresse.Est-ce parce que VOUS AVEZ CHANGÉ DE DE¬MEURE que l'en dehors ne vous INTERESSEPLUS ? Pour nous épargner l'inutile et accablantfardeau financier, nous avons besoin d'abonnésSTABLES et PERSISTANTS.B. Vous que nous avertissons par note publiéeen huitième page et par circulaire envoyée à votredomicile, ne nous laissez pas envoyer de quittan¬ce de recouvrement si vous n'êtes pas disposé àla payer. SAVEZ-VOUS QUE VOTRE REFUS NOUSOCCASIONNE 2 fr. 50 DE FRAIS ? Et cela alorsqu'il est si simple et ne coûte rien de nous ren¬voyer ce journal s'il ne vous plaît pas ou plus.C. Vous qui êtes un abonné stable et persistant,faites un effort pour nous trouver UN NOUVELABONNÉ. Nous sommes convaincus qu'en sixmois, vous pouvez faire cela. — l'en dehors.

Alors que tout semble endormi : lespuissants en un far-niente tranquille,les souffrants en un sommeil fait delassitude et d'épuisement ;Alors que les gouvernants tondentles gouvernés, que les prêtres et les sa¬vants patentés trompent le peuple, queles seigneurs pressurent les serfs et queles patrons volent les ouvriers ;Alors que, en des heurts sanglants,des frères de misère couvrent la terre dumeilleur de leurs veines, sous l'oeil féro¬cement attendri de leurs maîtres, quedes miséreux à buffleterie protègent lapropriété contre les miséreux en blou¬se ;Alors que tout semble aller pour lemieux en le meilleur des mondes ;Alors, dis-je, prompt est terrible com¬me la foudre, le Verbe passe...Et cette fausse tranquillité, cette ac¬calmie faite de lâchetés, de concessions,de perversions, cet arrêt inutile dansl'éternelle marche en avant, apparaîtdans toute sa laideur.Période néfaste, où les consciencess'aveulissent, où les corps s'émasculent;tour à tour moqueur et sévère, insi¬nuant et violent, le Verbe la dissèque.Sa voix retentit du château à la chau¬mière, de l'usine au palais.Il frappe le puissant à la j'oue, il pous¬se rudement le veule esclave, il violenteles peuples pour les amener vers la lu¬mière.Il brise, comme un hochet, le scep¬tre des rois, le sabre des soudards ;à son passage souvent les têtes roulentà la lueur de violents incendies em¬pourprant l'horizon.Qu'est-il donc ?Il est le cri trop longtemps comprimédes souffrances humaines.Il est la haine des chaînes morales ouphysiques ; il est le désir de vie et deliberté.A travers les âges et les légendes, il apassé sous des milliers de noms et deformes.Il est Prométhée, Lucifer ou Azraëllevant l'étendard de la révolte contre'es Dieux ; il est Caïn contre Abel ; ilest Jésus chassant les marchands duTemple.

Albert LIBERTAD (1876-1908) fut l'initiateur etl'animateur du journal l'anarchie (premier numé¬ro : le 13 avril 1905). Son nom disparaît de lamanchette de cet hebdomadaire le 17 novembre1908, au lendemain de sa mort. Certains de sesarticles ont été édités sous forme de brochures(et même traduits, en espagnol par exemple) :Le Travail antisocial et les mouvements utiles, leCulte de la charogne, la Joie de vivre, La Liberté,Nous allons, Ultime Bonté (ces quatres dernierspar les éditions de l'en dehors).
C'est sa voix puissante qui soulèveles Albigeois, les Jacques, Jean Huss etla Bohême, les Anabaptistes ; et les châ¬teaux brûlent et les seigneurs trem¬blent.Puis il est partout à la fois : les artsfont leur Renaissance, les mœurs fontleur Réforme.Il est Galilée jetant son e pur si muoveà la face du tribunal de l'Inquisition.Et comme tout s'endort, c'est lui en¬core, toujours, qui réveille les peuples ;il est Voltaire, Rousseau, il est les En¬cyclopédistes ; il est la foule se ruantà la Bastille, il est le souffle du 4 août ;il est les Girondins, il est Marat, il estHébert le violent, Babœuf le philosophe,Anarcharsis Clootz le terrible rêveur ;sous les pas de l'Autocrate, il est lesNihilistes.Il est en ces temps, dans toute sa su¬blime beauté, ces initiateurs que Dei-ibler faucha ou la Chiourroe tua, ceuxque les murs enserrent et que les tor¬tures achèvent.Il paraît souvent vaincu, mais on nesaurait faire qu'il n'ait clamé ce qui est,ce qui doit être. Qu'importent les bail¬lons et la prison, les tortures et la mort,le Verbe découvre, peu à peu, au mondeébloui, l'idéal corps de la Vérité laissantà chaque bûcher, à chaque gibet, à cha¬que couperet un lambeau de sa robe deNessus faite d'erreurs et de mensonges.Or, de tous ces cris jetés à la face dumal, de ces mille incarnations du Verbedevant l'oppresion, le Verbe actuel doitêtre fait.Il doit flageller du petit au grand,nul amour, nul respect ne sauraient l'ar¬rêter, il laisse à d'autres la pitié.Allons, les mâles poitrines, allons lescerveaux sains, venez clamer vos désirsde beau et de vrai.C'est plus que l'heure des revendica¬tions, c'est l'heure de la Justice.Les Institutions sacro-saintes trem¬blent sur leurs bases. Un souffle vio¬lent agite l'air, c'est le Verbe de Révol¬te qui passe. Albert Libertad.(.l'anarchie, 16 août 1906).Réalités, Vérités

De même qu'on trouve aujourd'hui entreles mains des étudiants des éléments degéométrie, de trigonométrie, de sociolo¬gie, d'esthétique, des précis de telle ou tel¬le science, espérons qu'il nous sera donnéun jour d'apercevoir entre leurs mains deséléments de sexologie, des précis d'éro-tisme et des manuels d'eugénisme. Ils enont grand besoin! Leur éducation sur cepoint laisse fort à désirer ! Quand les Uni.versités se décideront-elles à les initier àla vie sexuelle ?
Les « arrestations préventives » sontune des iniquités de ce temps, qui n'en estpas à une iniquité près. Ce sont les « let¬tres de cachet » de la République une etindivisible. Avec ce système, on peut ar¬rêter n'importe qui n'importe où et n'im¬porte quand, à propos de n'importe quoi.Ce n'était pas la peine d'avoir fait 3G ré¬volutions pour en arriver là !

Le bluff des « assurances sociales »,comme tous les bluffs au moyen desquelsla bourgeoisie essaie de se concilier les fa.veurs du peuple, finira en queue de pois¬son, c'est-à-dire qu'en définitive ce serale peuple qui paiera et qui sera volé. Tou¬tes les réformes faites par la bourgeoisiesont des pseudo-réforimes. Elle reprend d'u¬ne main ce qu'elle accorde de l'autre.Tout ce qu'elle fait est intéressé, et tourneà son avantage, au détriment des individusdont elle prétend faire le bonheur.
—o—Quelle est cette cacophonie qu'on entenddans la rue ? Quel bruit ! Quel tintamar¬re ! Ce sont les jeunesses royalistes et lesjeunes communistes qui débitent leurs bo¬niments aux portes des Eglises. C'est vrai¬ment rigolo ! —o—■Des manifestants communistes, le jourdu 1er mai, sont conduits au poste de po¬lice. U y a parmi eux un député, un maireet des conseillers. A l'heure du déjeûner,

ces messieurs font bande à part, se faisant

servir aux frais de la municipalité un me¬nu succulent, tandis que dans la salle àcôté leurs électeurs mangent du pain sec.Dans tous les partis, il y a des dirigeantset des dirigés, c'est-à-dire des exploiteurset des exploités.
Députés, sénateurs, ministres prennentleurs vacances. Ils filent en Algérie, auxfrais de la princesse. Pendant ce temps,les bons contribuables se mettent la cein¬ture. Nous sommes en démocratie !

•—o—
U faut croire que l'existence sourit àpas mal d'individus puisqu'il ne se passepas un jour sans que la presse n'enregis¬tre maint drame de la misère. De pauvresbougres se suicident, des « désespérés » sapendent ou se jettent par les fenêtres. Maisdans les gazettes nos Hommes d'Etat ontle sourire et proclament que tout va bien.
Les bourgeois vous disent bien qu'ils dé¬testent la guerre, mais dans leur for inté¬rieur ils souhaitent qu'elle s'éternise, caq



telle est nécessaire au maintien de l'autori¬té, ainsi que de leurs privilèges. Leur pa¬cifisme est douteux et n'est qu'un trompe-l'œil destiné à masquer leur esprit belli¬queux. —o—Obliger les gens à passer des concoursou autres « épreuves » pour arriver àquelque chose est une habitude dont la dé¬mocratie ne peut se défaire, tant elle estentrée dans les moeurs. Cette « sélection »n'a produit jusqu'ici que de piètres résul¬tats. Laissons aux Chinois cette manie depasser des examens jusqu'à l'article de lamort. —o—
« Au jour d'aujourd'hui », comme di¬sent les commères, il faut se méfier de tout.Le fameux : « Taisez-vous ! Méfiez-

vous ! » du temps de guerre doit être entemps de paix observé scrupuleusement.Des oreilles ennemies vous entendent, etdes bouches s'apprêtent à colporter vosparoles en les déformant.
Comment pourrait-on prendre au sé¬rieux les moralistes quand on les voit àl'œuvre ? Que ces gens là ne viennent pasnous donner des leçons de morale, lors¬que chaque jour, ouvertement ou non, ilsviolent les préceptes de cette morale qu'ilssont censés représenter !
Aujourd'hui l'égoïsme règne en maître,un égoïsme de bourgeois incapable d'unepensée généreuse et d'un geste désintéres¬sé, qui n'a rien à voir avec l'égoïsme del'individualiste qui, en cherchant à vivrepleinement sa vie, enrichit par là mêmecelle d'autres individualistes et .jusqu'àcelle des bourgeois.
L'Amérique pacifiste vient d'inventerune mitrailleuse qui peut tirer 800 coups àla minute, à la distance de 15 kilomètres.Elle étudie un projet de canon capablede tirer 1.400 projectiles à la minute. Ellea encore mieux à nous offrir, paraît-iLEt nous sommes à la veille d'un désarme¬ment universel !

—o—Que nous importe que telle catin en re¬nom se soit fracturé une côte, victime d'unaccident d'automobile. Son état n'est pasgrave, assure-t-on, et pendant des semai¬nes on nous amuse avec cette histoire.Encore une preuve que les hommes du XXesiècle sont moins intéressants que les hom¬mes préhistoriques.
Que nous importe qu'un ancien anarchis¬te devenu chef d'Etat marie sa fille à unambassadeur ! Encore des colonnes dejournaux pour commenter cet événement !Quel intérêt cela peut-il présenter, vu deSirius ? —o—La vie est bien triste, surtout pour ceuxqui ont foi en quelque chose, car leur routeest semée d'obstacles : la joie d'exprimerleurs idées est compensée par bien des pei¬nes. —o—Dans quelque société que ce soit, petitebu grande, archiste ou an-archiste, ce sonttoujours les mêmes qui se donnent du mal,qui paient de leur personne, se dévouent etfinalement sont « lâchés » par ceux quidevraient être les premiers à leur veniren aide. Gérard de Lacaze-Duthiers.

NOS CENTRES D'INTERETSet les réflexions qu'ils suscitent

Cormorans

Nos associations
Nous tenons à la disposition des ayantsdroit et mis à jour à la date du 1" mars :1° la liste des dépôts et agents corres¬pondants de l'en dehors ; 2° la liste desAmis de l'en dehors ; 3° la liste des mem¬bres de « l'Association internationale decombat contre la jalousie, etc. » ; 4 'laliste des « Compagnons de l'en dehors ».Les camarades qui ne sont pas en règles'acquitteront de leur dû en nous adres¬sant leurs demandes.Les modifications aux Statuts du Milieu« Les Compagnons de l'en dehors » (pourla période 1931-35) ont été tirées à part.Nous n'examinerons aucune demande nou¬velle, cela va sans dire, qui ne comporteleur acceptation.

Les Amis de « l'en dehors »et de l'entente anarchiste
ADHESIONS : (31« liste) : J. Mathieu (Nord).Envoi des formules d'adhésion (texte françaiset occidental) contre deux timbres de 0 fr. 50 àl'administration de L'EN DEHORS.Les frais d'inscription sont de 5 fr., payés unefois pour toutes.N.-B. — Les adhérents reçoivent : un accusé deréception, destiné à servir de moyen de reconnais¬sance et diverses listes dont celle des Amis de l'endehors établie au début de l'année courante. Ilsont toute faculté de faire des annonces dans larubrique : Trois Mots aux Amis.

Association internationale de Combatcontre la Jalousie et l'Exclusivisme en AmourN.-B. — Pour éviter tout malentendui, à partirdu 1" juillet 1928, l'admUtlon comporte l'adhétionpréalable aux AMIS DE L'EN DEHORS et la dé¬livrance d'une carte numérotée dont la confronta¬tion avec la liste fournie aux associés permettoute identification désirée. Envol des conditionsd'admission contre deux timbres de 0 fr. S0 àE.ARMAND, au bureau de L'EN DEHORS.Les frais d'affiliation sont de 5 fr., payés unefois pour toutes, ils donnent droit & la liste desmembres de l'association établie au début de l'an¬née courante.Aucune annonce compagne désir, faire con-aals. camarades ou vice versa, n'est Insérée sil'annoncier ne fait pas partie de « l'AssociationInternationale de combat contre la jalousiesexuelle et l'exclusivisme en amourC. BONVALET, CLOTILDE VANDEMBORGHE :Où vous trouvez-vous actuellement ?

les C0JHF9EN0HS de l'en dehors1,1REÇU : (34), (51), (69) cotisations ou acomptes1931-35.
Nous réservons aux membres du Milieu « LesCompagnons de l'en dehors » l'usage de l'adresse« au bureau du journal ».La cotisation est de 25 fr., pour 5 ans, donnantdroit aux avantages stipulés au contrat.Le contrat des Compagnons de l'en dehors (textetdo et français) est expédié franco contre envoide 1 franc, mais seulement à nos abonnés en règle.Correspondance internationale : allemand, an¬glais, espagnol, espéranto, flamand, hollandais,ldo, italien, portugais.
(1) Toute lettre concernant les COMPAGNONSDE L'EN DEHORS, toute demande d'admission,toute communication quelconque relative au Milieuqu'ils constituent, est mise sous enveloppe por¬tant la suscription : « Les Compagnons de l'endehors », laquelle est incluse en une seconde en¬veloppe à l'adresse de E. ARMAND, telle qu'elle estindiquée dans le numéro de l'en dehors..Tout envoi d'argent, sous quelque forme que cesoit, est fait audit nom de E. ARMAND.

Malcolm Mac Laren est un écossais quia réussi le tour de force — assez rare,malgré le désir qu'on en ait — de s'expri¬mer en vers en une autre langue que lasienne, pour préciser en français. Il vientde publier au Mercure de Flandre, un volu¬me de poèmes, préfacé par Théo Varlet.Dans ce volume M. Mac Laren nous emmè¬ne dans nombre de lieux et de pays, en An¬gleterre, dans le pays de Galles, en Corse,en Dalmatie, en Grèce, jusqu'à Constanti-nople et ce qu'il voit lui suggère des poè¬mes médités. Quelquefois, le poète nouslaisse voir à l'intérieur de lui-même. Pourdonner une idée de sa technique, mousextrayons de ce recueil, une pièce compo¬sée en vers de quatorze et treize pieds, cequi montre que M. Mac Laren n'ignore riendes possibilités de la versification fran¬çaise.
A quoi pensent ces cormorans debout sur le rocherîIls sont trois qui se chauffent à l'extrémité de l'Ile,Voici deux heures qu'ils sont là, sans souci, sans[bouger :Leur rêve se nourrit de la moisson des eaux fertiles.
Au bas la mer clapote infiniment, et le soleilSur le roc embrasé fait courir de frileux reptiles.Des mouettes bercées sur les flots trompent le[sommeilTandis que, l'œil au guet, les cormorans sont[immobiles.
Sans doute de bonne heure ont-ils mouillé leur[noir plumageEn infligeant à la vie sous-marine un grand pillage;Et maintenant, face au soleil, debout sur le rocher,
Se coudoyant comme à la messe, ils disent leur[prièreDe païenne adoration devant tous les bienfaitsDe la mer qui les éleva et du soleil leur père.

Malcolm Me. Laren.

l'Idée
A Mlle Y. M.J'aime la femme douée de volonté et nulle au¬tre. — La volonté est le talisman de la vie. — Cellequi en manque délaisse et oublie volontiers. —Et mon cœur en est autant meurtri qu'attristé.J'aime la femme volontaire et douce en mêmetemps. — Et qui n'est point, non plus, dépourvuede cette grâce qui engendre le désir. — L'évaporéequi s'écarte de mon idéal. —< Je ne l'importunepas, je l'abandonne à son caprice.Même si je souffrais parce que laissé de côté. —Même si la femme aimée ne répondait pas à moninvite. — J'aurais assez de l'Idée pour me tenirlieu de compagne. — Le long des sentiers fleurisoù j'irais chercher l'oubli. — L. Haut.

'g
1. Au banquet de la vie, ta place n'est pas en¬core vide.2. Et peu importe le menu : brouet noir ou metsprécieux, léger hydromel ou vins haut titrés.3. Le jour baisse% mais tu disposes encore dequelques moments de clarté.4. Ne te retire pas, 6 mon camarade, avant queton heure soit venue.5. Tu ne crois ni à l'âme, ni à la survie.6. Et tu sais que dans quelque temps, dans peude temps, tu ne seras plus que pourriture innom¬mable et nauséabonde.7. C'est pourquoi, au banquet mets les bouchéesquadruples.8. Et c'est à cela que tu reconnaîtras ceux qui tedisaient être de ton monde, que tu reconnaîtrasLES TIENS : qu'ils te rendront facile de mettreles bouchées quadruples.9. Qu'ils ne profiteront pas de ce que, pour eux,le soleil est moins bas à l'horizon, pour te con¬seiller de te renoncer, de te restreindre, de te rési¬gner.10. Car être de NOTRE MONDE c'est aussi ren¬dre à ceux qui en font réellement partie et jus¬qu'à leur dernière heure, chacun selon la puis¬sance dont il dispose% l'existence plus plaisante,plus agréable, plus délectable. — E. ARMAND.

La ilnL'intérêt que portent l'aile gauche desDoukhobors et d'autres groupes slaves àla thèse de la camaraderie amoureuse meconduit à revenir sur ce sujet, qui faisaitl'objet de mon article paru sur le n" 151 del'en dehors, E. Armand a, depuis, complétéet clarifié cette thèse en la considérant,dans son application pratique, comme unecoopérative d'échange de manifestationssentimentalo-sexuelles (je reste fidèle à laterminologie armandiste, on le voit).Il apparaît clairement que si E. Armandne nie pas l'exclusivisme en matière senti¬mentale, amoureuse ou érotique — on nenie pas ce qu'on combat — il refuse auxexclusivistes toute compétence pour dis¬cuter sa thèse. Lui et eux ne parlent pas lemême langage. Leur déterminisme ne leurpermet pas une vision claire de la ques¬tion. Dans le domaine de l'association auxfins sentimentales, amoureuses ou éroti¬que, l'uniciste, ou l'exclusiviste, représen¬te l'isolé, l'inapte à la coopération. Le plu¬raliste, au contraire, est, de par son déter¬minisme, l'associé naturel, le coopérateurinstinctif. D'ailleurs pour faire de la coo¬pération dans un but quelconque, on nepeut être tin isolé naturel, un solitaire ins¬tinctif, il faut être un chercheur d'union
— vereinsûcher — par tempérament (sen¬timent ou intérêt).E. Armand ne nie pas le sentiment, onle sait déjà. C'est-à-dire qu'il croit que lesrelations entre camarades amoureux ouérotiques peuvent parfaitement être em¬preintes d'amitié durable, d'affection pro¬longée, de tendre intérêt. Lorsqu'il postulel'éducabilité du sentiment, il veut dire parlà qu'au lieu d'être réservé à un, deux outrois objets, le sentiment amoureux peutêtre étendu à tout un groupe. E. Armandreconnaît également qu'en matière pure¬ment érotique, le sentiment peut être com¬plètement absent.Une coopérative de camaraderie amou¬reuse ressemble à toutes les autres coopé¬ratives de production et de consommation.On y trouve l'objet qui est la raison d'êtrede sa création, l'objet garanti par les sta¬tuts de la coopérative. Uniquement du sen¬timent. Uniquement du plaisir amoureux.Uniquement des satisfactions érotiques.Deux de ces objets ensemble. Les trois enmême temps, peut-être. Comme dans toutesles coopératives, il y a des engagements àtenir, moyennant quoi on retire les joiesou avantages désirés. Que les non-coopé-rateurs ne bénéficient pas des joies, jouis¬sances, plaisirs qu'elle procurerait, c'estl'équité même. Ne s'étant engagés à rien,ils n'ont rien à réclamer.Une coopérative de camaraderie amou¬reuse n'est pas un concours de beauté, niune assemblée de Vénus et d'Apollons. Ilne s'agit pas de coopération entre gravuresde modes — Modebilder — ambulantes,mais entre camarades sentimentaux, ouamoureux, ou érotiques. Les spécialistes entechnique sexuelle ont déjà démontré queles plus beaux et les plus jeunes n'étaientpas nécessairement les plus sentimentaux,les plus passionnés, les plus voluptueux.Mes observations personnelles m'ont con¬firmé de telles remarques.N'est-il pas absurde de placer le siègedu sentiment, de la tendresse, de la volup¬té dans le plus ou le moins de régularitédes lignes du visage ?D'ailleurs, la coopération d'échange decamaraderie amoureuse ne se comprend,ne s'est jamais comprise qu'entre camara¬des, c'est-à-dire unis au préalable par lasimilitude des aspirations et des idées. Etcette conception pose un problème qu'ilimporte de résoudre. Il est des coopérati¬ves de consommation ouvertes à tout ve¬nant. Une coopérative de camaraderieamoureuse devrait-elle admettre des
« étrangers » — autrement dit des bour¬geois, des croyants, etc., c'est-à-dire despersonnes mentant à la morale qu'ils affi¬chent dans leur entourage immédiat ? Pourma part, je réponds par la négative. Sauftrès rares exceptions, la coopérative decamaraderie amoureuse à laquelle j'adhé¬rerais ne saurait comprendre que des com¬pagnons et des compagnes déclarés, ou dessympathisants connus, et bien connus.Supposons maintenant qu'il existe desassociations bourgeoises d'un genre analo¬gue — serait-il loisible à l'un des nôtresd'en faire partie ? Le péril, ici, me sem¬ble moindre, car je ne saurais imaginer decamarade non doublé d'un propagandiste.Son déterminisme le poussera forcément àrechercher et à susciter parmi ses co-as-sociés accidentels les individualistes anar¬chistes qui s'ignorent. Il s'ingéniera à fré¬quenter les mieux disposés et de l'aléga-lisme ou amoralisme purement sexuel, à lesfaire évoluer vers l'alégalisme ou l'amo-ralisme complet, de la façon dont on le con¬çoit parmi nous.

Glanes, Nouvelles, CommentairesMmir TcherMf.Depuis le 4 novembre dernier, VladimirTchertkoff a atteint sa soixante-quinzièmeannée. Tchertkoff fut l'ami et le collabora¬teur de Tolstoï. Il appartient à cette no¬blesse russe qui servit dans l'armée tsaris-te comme officiers, et qui, tels les Bakouni-ne, les Tolstoï, les Kropotkine, etc. s'éva¬da rapidement de ce milieu. Avant la guer¬re mondiale, il vécut longtemps exilé, enAngleterre. De retour en Russie, il fit tousses efforts pour faire admettre, par le gou¬vernement soviétique, le refus de servicemilitaire. Il y parvint dans une certainemesure. Ces derniers temps, le gouverne¬ment vit d'un mauvais œil la propagandetolstoïenne en général et la société végé¬tarienne tolstoïenne fut dissoute. Cepen¬dant c'est à Tchertkoff et à ses amis qu'aété confiée l'édition — presqu'en son en¬tier —des œuvres de Tolstoï, une centainede volumes environ.Protestation contre l'arrestation de Gandhi.Le Bureau International Antimilitaristea envoyé la missive ci-dessous à RamsayMac Donald, le premier anglais, à Wedg-wood Benn, ministre des Indes, et à LordIrwin, vice-roi des Indes britanniques, ain¬si qu'au Comité directeur du Parti Tra¬vailliste Anglais :« La Haye, 8 mai 1930. — Le BureauInternational Antimilitariste contre laGuerre et la Réaction proteste avec forcecontre l'arrestation de Gandhi. Le fait quecette arrestation a eu lieu en vertu de l'ar¬rêté n° 25 de l'année 1827, lequel rend pos¬sible toute arrestation injustifiée, prouveclairement son injustice, et la crainte qu'é¬prouvent les autorités anglaises d'un pro¬cès public.« Le maintien de la suprématie anglaiseaux Indes ayant rendu nécessaire l'arres¬tation d'un homme comme Gandhi, en quinon seulement ses compatriotes voientleur meilleur représentant, mais qui estconsidéré de par le monde entier, par sesadversaires autant que par ses amis, com¬me une des plus nobles figures que la racehumaine ait jamais produites, se trouve secondamner lui-même ainsi que l'oppres¬sion séculaire, l'esclavage politique, l'ex¬ploitation sans mesure et les horribles fa¬mines imposées au peuple indou.« C'est un gouvernement qui prétend re¬présenter les travailleurs qui, dans cettelutte gigantesque pour la libération d'unpeuple colonial de 300 millions d'hommes,agit comme représentant et homme à toutfaire de l'impérialisme occidental, et ilprouve par là, une fois de plus, le fiascodu socialisme d'Etat de la Deuxième In¬ternationale. Une fois de plus, le LabourPartg a prouvé qu'aux moments critiques,la social-démocratie prend parti pour l'im¬périalisme et le capitalisme contre le peu¬ple : en 1914 à la déclaration de la GuerreMondiale ; en 1918 et les années suivantesau cours de répressions sanglantes de larésistance populaire et révolutionnaire ;et actuellement, au cours de la répressionviolente d'un mouvement d'émancipationcoloniale.
« Contre les procédés de lutte — refusde payer l'impôt, désobéissance à la loi,grèves en masses — employés par le peu¬ple des Indes — et c'est sur ce fait que leBureau International Antimilitariste attiresurtout l'attention de la classe travailleusede tous les pays — le gouvernement « so¬cialiste » n'a su, en dépit de toute saphraséologie pacifiste, que faire appel àla violence militaire. Une fois de plus, l'ac¬tion directe des masses populaires en voied'émancipation et l'action de violence mi¬litaire des socialistes d'Etat réformistejsde la Deuxième Internationale se trouventface à face en état d'opposition violente.Déjà, la lutte aux Indes a coûté des cen¬taines de vies humaines, des milliers depersonnes ont été arrêtées, des milliersblessées.
« Le devoir socialiste de la classe ouvriè¬re anglaise est actuellement de procéder,également par l'emploi des méthodes d'ac¬tion directe : grèves, insoumission, refusde transporter les effectifs et engins mili¬taires, boycottage du militarisme anglaisdans la métropole, refus de payer l'impôtmilitaire, à la désorganisation de la répres¬sion violente de mouvement d'émancipa¬tion des Indes. Mais loin de se ranger auxcôtés du peuple Indou, des hommes commeMacDonald et Benn, et par eux le LabourPartg entier, se trouvent, par suite de leurpolitique réformiste, les complices milita¬ristes de la plus brutale des formes de l'im¬périalisme anglais !« Une fois de plus, le B. I. A. exprimeson horreur pour l'assassinat, la mutilationet l'emprisonnement de centaines d'Indouscombattant pour la liberté, actes perpétrésau nom du Parti Travailliste, au nom duSocialisme, au nom de la classe ouvrièred'une partie de l'Europe, alors qu'en réa¬lité il s'agit des intérêts de l'impérialismeeuropéen, que les socialistes de la Deuxiè¬me Internationale se sont avilis jusqu'àservir bassement. »(Service de Presse de la G. I. A.).SHMIIIIlIMmilMIIIIIIMIMIIIIIMilllllllllIlllllllllllllllllimimiJI»D'ailleurs, il appartiendrait à chaquecoopérative de résoudre la question par el¬le-même en prenant toutes les précautionsvoulues. Comme on le fait dans tout grou¬pe, toute colonie quelque peu sérieusementadministrée. Dans le cas des Doukhobirs

ou des milieux slaves auxquels je fais al¬lusion au début de cet article, ils sont tropportés à la concentration — Koncentri-rung — au sens chimique du mot pourque la question se pose. Je le crois, dumoins. — Yera Livinska.



Le DiogénismeOn a donné ce nom à l'ensemble de
mesures destinées à prévenir les risquesde la vie artificielle, autrement dit le dé¬séquilibre existant entre les forces humai¬nes et les progrès de l'activité des hom¬mes.Et voici que rentre dans le domainescientifique ce que nous avons signalé tantde fois et en de multiples occasions, affron¬tant la possibilité d'être traités de gens àmentalité archaïque ou visant à nous sin¬gulariser. Puisse ce qui suit convaincreles rhapsodes du progrès moderne et de lacivilisation.La vie moderne s'est artificialisée avecexcès. Et le diogénisme a été imposé parles circonstances. Il vise à éviter le mésu-sage des ressources mises à notre disposi¬tion, en combattant les effets de l'artificia-lisme — à augmenter la résistance humai¬ne pour la soustraire autant que possibleà la fatigue, au surmenage, à l'énervement.Pour y parvenir, il faut exercer les fonc¬tions vitales avec mesure, et non point defaçon irréfléchie et follement.Deux règles essentielles se trouvent à labase de l'éducation de la résistance orga¬nique et nerveuse : commencer le plus tôtpossible, n'avancer ensuite que progressi¬vement. Il est inutile et même dangereux,comme on l'a dit que trop de jeunes genssoient des as, car ils seraient inaptes àtoute autre besogne qu'à réussir des re¬cords, lesquels sont dépourvus de toute va¬leur sociale.Notre existence acquiert une marche deplus en plus vertigineuse, spécialementdans les grands centres urbains. Des mé¬decins et des hygiénistes interviennentpour signaler les conséquences probables.L'un d'eux, M. Vondracek, de nationalitébelge, a systématisé la lutte contre le gas¬pillage des énergies et l'a appelée diogénis¬me, en souvenir de Diogène de Sinope,qui méprisant les raffinements de la cul¬ture grecque, prétendait enseigner par l'e¬xemple le retour à la nature.Philosophiquement, ce fut la tendancede Rousseau, distante cependant des exa¬gérations et des excentricités du philoso¬phe cynique, explicables jusqu'à un cer¬tain point par la combativité inhérente àtoute idée qui combat les mœurs couran¬tes.Dans la pensée de M. Vondracek n'entrecertainement pas vouloir faire table rasede tous les progrès réalisés, ni conseillerune imitation servile des pratiques du Cy¬nique pour éviter le danger très réel quinous menace.A première vue, ces risques ne parais¬

sent pas si redoutables. Il est démontréque la durée moyenne de la vie humaineest supérieure aux époques antérieures,grâce sans doute aux conditions hygiéni¬ques meilleures et à la généralisation dubien-être. Mais il y a conflit entre ces cons¬tatations globales statistiques et la réalitéde certains phénomènes. En effet, si cer¬taines maladies diminuent de fréquence,d'autres augmentent ; si l'existence est pluslongue, elle tend à devenir moins nombreu¬se.On observe en beaucoup de pays la di¬minution de la natalité. En France, du¬rant les derniers cent ans, cette natalitéest tombée de 35 p. 1.000 à 18. En Aus¬tralie, pays neuf, de 1861 à 1921, la nata¬lité est descendue de 43,30 à 23,01 p. 1.000.En Suisse de 1890 à 1924, de 28,10 à 18,80.Ce sont des chiffres éloquents. La nata¬lité diminue aussi bien en Angleterre, enAllemagne, aux Etats-Unis, en Italie, enEspagne. Cette dénatalité s'affirme à me¬sure que s'intensifient le machinisme etla vie artificielle.Quant aux maladies, on ne peut nierqu'apparaissent en voie d'atténuation lavariole, la fièvre typhoïde, la diphtérie, lasyphilis, le tétanos. Nous disposons, con¬tre ces infections, d'agents spécifiquesd'une rare intensité. Mais d'autres mala¬dies tendent à s'aggraver, telles le cancer,les affections nerveuses et mentales, cel¬les du cœur et des reins — tout cela sansparler de la tuberculose. Leur fréquenceparait relative à l'artificialité de la vie ac¬tuelle.Dans presque tous les pays du globe,l'extension du cancer, durant les vingtdernières années a été extraordinaire (lamortalité pour 1.000 en France était en1913 de 82,3 — contre 69,5 en 1906 ; enAllemagne en 1912 de 90,0 — contre 33,3en 1891 ; au Danemark en 1912 de 151,3
— contre 103,9 en 1881 ; en Italie en 1912de 64,7 — contre 42,7 en 1887. Accroisse¬ment de même ordre dans toutes les con¬trées. Les nègres sont relativement épar¬gnés, toutefois la pénétration des blancsdans le centre africain, jusque-là indemne,a été immédiatement suivie de l'appari¬tion du cancer chez les indigènes).Les maladies du cœur et des reins, à encroire des statistiques publiées en Angle¬terre et aux Etats-Unis tiennent le premierrang parmi les causes de la mortalité,(ayant sensiblement dépassé la tuberculo¬se et le cancer). Elles fournissent 12 à15 % de la mortalité totale (Young) etparmi elles la mortalité due à l'urémie afait d'énormes progrès. (Il y a 60 ans, d'a¬près Trousseau, la mortalité dans les servi¬ces hospitaliers ne dépassait guère 4 à5 %).

L'après-guerre a fait accroître en desproportions considérables le nombre desmalades atteints de maladies nerveuses etmentales. Presque personne ne possède ac¬tuellement un système nerveux intact et
une quantité inimaginable d'humains souf¬frent de phobies, d'angoisses, d'idées fi¬xes, de manies. Les névroses n'ont proba¬blement pas une très grosse influence surla mortalité, mais elles diminuent sensi¬blement le nombre de personnes équili¬brées.On peut attribuer à notre genre de viel'extension des maladies professionnellesdont les imprudences, l'alcoolisme, etc.,multiplient les victimes. D'autres affec¬tions, bien caractéristiques de notre épo¬que de vie trépidante, sont les dromopa-thies résultant de l'abus de certainsmoyens de transport et spécialement del'automobile (cet abus développe ou ag¬grave singulièrement les maladies des fem¬mes : métrites compliquées, salpingo-ova-rites, kystes, fibromes, sans compter qu'ilest une cause fréquente d'avortements.).Le problème de l'encombrement est undes plus importants que pose notre genrede vie actuel, qui dépeuple les campagnesau profit des grandes villes. A New-York,la densité dépasse 200.000 habitants parkilomètre carré. Le milieu est forcémentfétide. C'est à l'urbanisme qu'on doit l'é¬norme tribut que la tuberculose prélèvesur la vie de l'humanité. L'encombrementdébilite la résistance physiologique, af¬faiblit les défenses naturelles de l'organis¬me, gêne l'hématose, altère la régulationthermique, la vue, les fonctions cutanées;porte à la paresse, à la prostitution, à tou¬tes les toxicomanies.Le diogénisme fonde sa raison d'être surces constatations et d'autres analogues. Etvoici ce qu'il déclare : « Ni par la struc¬ture de ses viscères, ni par la dispositionde ses organes d'élimination, l'hommen'est fait pour vivre trépidant, à hautepression continue, dans des endroits con¬finés ou terriblement bruyants, à la lumiè¬re électrique, la nuit presque plus encoreque le jour ; mais le développement pro¬digieux de son cerveau le conduit à desdécouvertes et à des perfectionnementsauxquels il contraint le corps de se plieret comme la facilité d'adaptation de cedernier se réalise plus lentement que leprogrès de l'activité cérébrale, il en ré¬sulte une rupture d'harmonie qui abou¬tit à des troubles de plus en plus marquéset telle est la cause de l'aggravation et del'augmentation de fréquence de certainesmaladies. »Il importe ici de remarquer que si ontrouve la folie dans toute les races, mêmechez les animaux, on ne rencontre guère
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Chapitre I à IV de I HISTOiRE du SQCIPLiSME aux ETATS-UNISpar Morris HILL.QUIT
Chapitre III : Période fouriériste

Charles Fourier : Sa vie et ses théories.
Charles Fourier naquit à Besançon, le 7février 1772.Dès son âge le plus tendre, il montraune disposition très grande pour l'étude etl'observation. Ses sujets d'étude préférésétaient la géographie, l'astronomie, la chi¬mie et la physique.Fils d'un riche marchand, il aurait dûêtre marchand, lui aussi. Mais il n'avaitaucune vocation pour le commerce, la pra¬tique et les trucs du négoce répugnaient à■ses goûts, plus élevés que ceux de la classeà laquelle on le destinait ; il continua,mais sans succès, dans « le noble art dumensonge », ou « le talent de la vente ».Bien qu'il ait occupé plusieurs places de¬puis sa jeunesse, l'appréciation de ses di¬vers patrons resta la même : « Honnêtejeune homme, mais n'ayant aucune dispo¬sition pour le commerce. »A 18 ans, Fourier parcourut longuementla France, l'Allemagne, la Belgique et laHollande pour le compte de ses patrons.Il profita de son long voyage pour étudierles gouvernements des pays qu'il traver¬sait, l'architecture de leurs principalesvilles, et surtout les industries, les condi¬tions sociales, le mode de vie et le carac¬tère de leurs habitants.En 1781, son père mourut, lui laissantune fortune d'environ 200.000 francs dontil toucha les 2/5. Ce ne fut qu'après lamort de Fourier que ses amis apprirentqu'il avait perdu cet héritage lors du sou¬lèvement de Lyon, en 1793.En 1812, Fourier reçut de sa mère unlegs, qui lui procurait une rente annuellede 900 fr. Il complétait cette somme (1)par les gains occasionnels qu'il se procu¬rait par des courtages au compte d'entre¬prises de pavage. Il renonçait donc aumercantilisme et s'adonnait tout entier àl'étude des problèmes sociaux.Son premier ouvrage connu fut un essaipublié en 1803" idans « Le Bulletin deLyon » sous le titre « Triumvirat conti¬nental et paix perpétuelle dans 30 ans ».Dans cet essai, Fourier développa l'idéequ'il était nécessaire d'établir un empireuniversel en Europe pour fonder une paixdurable. Mais l'avantage qu'il donnait à la

Russie attira l'attention de Napoléon, quiinvita les imprimeurs du Bulletin à s'abs¬tenir d'insérer désormais de. pareils arti¬cles.C'est en 1808 qu'il publia son premierouvrage important. Il portait comme titre :La théorie des 4 mouvements et des desti¬nées générales. Suivirent : en 1822, sonTraité de l'association domestique et agri¬cole (réimprimé en 1841, sous le titre deThéorie de l'Unité universelle) ; en 1829:le Nouveau Monde industriel et sociétaire;en 1831 : Pièges et charlatanisme des deuxsectes de Saint-Simon et d'Owen ; en 1835-36 : la Fausse industrie morcelée (Le tra¬vail artificiel et son antidote : le travailnaturel attrayant). De ces ouvrages, le pre.mier contient une indication générale deson système social et les autres sont con¬sacrés au développement des divers pointsémis dans ledit premier.Le système de Fourier est la thèse laplus ingénieuse et la plus remarquablequ'ait construite aucun écrivain utopiste,mais il est impossible de se rendre comp¬te du mouvement auquel elle donna nais¬sance dans l'ancien et le nouveau mondesans la connaissance de ses directives ca¬ractéristiques.Fourier est l'apôtre de l'harmonie so¬ciale. A l'cncontre de la plupart des uto¬pistes, sa critique de l'état de choses ac¬tuel ne consiste pas dans la constatationde l'inégale répartition des richesses nidans les souffrances des pauvres ; non, sacritique se dresse contre le désordre et legaspillage de la production moderne et lesconditions répugnantes dans lesquelless'accomplit le travail. Il ne s'adresse pasaux sentiments des hommes, mais à leursintérêts matériels. Son cri de guerre n'estpas Justice, mais ORDRE. La prospéritégénérale et le bonheur de l'humanité nesont que des incidents dans l'harmonieuniverselle de son système et non pas sonbut principal.Dieu créa l'univers selon un plan uni¬forme et harmonieux, déclare Fourier. Enconséquence, il existe une relation harmo¬nique entre chaque chose existante : en¬tre la matière organique et la matière inor¬ganique ; entre l'homme et Dieu ; entrel'homme et le Globe ; entre le Globe etl'univers, enfin. Ayant créé l'homme avecdes instincts et des passions, son créateura voulu qu'ils s'exercent pleinement et li¬brement et non les supprimer. Toutes lespassions humaines sont légitimes et uti¬les et une société idéale serait celle quioffrirait à ses membres la facilité de s'enservir.Fourier analysant les passions humainesen trouva 12, dont il forma le tableau sui¬vant :
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Les cinq passions du 1" groupe, si ellessont exercées convenablement, tendent àl'élégance, au raffinement, à la culture detous les beaux arts ; de là à la santé phy¬sique et à la joie. Les quatre passions du2T groupe tendent à établir des relationssociales harmonieuses et bien équilibréesentre les hommes, c'est pourquoi on lesdésigne sous le nom de passions sociales.Les trois passions du 3m° groupe sont del'invention personnelle de Fourier et exi¬gent quelques explications.La 10m" ou esprit d'émulation — ce queFourier appelle la cabaliste — est l'espritde parti, d'intrigue ou de rivalité. Exer¬cée d'une manière légitime, comme dansles groupes qui rivalisent quant à l'excel¬lence de la production qu'ils fournissent,c'est la source d'un intense développementindustriel et d'un grand nombre d'inven¬tions.La onzième ou passion alternative —appelée la papillonne dans le langage tech¬nique du fouriérisme (2) — est le désir dechangement et de variété dans les butspoursuivis. Appliquée à l'industrie, ellepourrait détruire la monotonie des actuel¬les méthodes de travail, le rendre plusplaisant, plus attrayant.La douzième ou passion composite estl'esprit d'enthousiasme engendré par l'as¬sociation de deux passions appartenant àdes groupes différents. Un exemple : en¬tendre de la musique en compagnie d'amisqui vous sont chers, ce qui satisfait à lafois deux tendances : le sens de l'ouïe etla passion de l'amitié. Appliquée à l'in¬dustrie cette passion signifie l'associationde personnes sympathisant pour l'accom¬plissement du travail attrayant.Le libre jeu de ces passions conduit à laformation de groupes et de séries. Ungroupe est un assemblage de personnes
—- 3, 7, 12 ou davantage — librement etspontanément unies dans un but de tra¬vail ou de plaisir. En théorie stricte, onentend par groupe un ensemble de per¬sonnes réunies par identité de goût pour

les névrosés que parmi les civilisés.Ces constatations faites, le diogénismd,se borne à recommander les mesures àprendre pour entraver les effets désas¬treux de l'excitation fébrile et du surme¬nage qu'impose le degré actuel de civilisa¬tion. On ne saurait vouloir supprimer lavapeur, l'électricité, le téléphone, l'auto ;la concurrence intellectuelle, industriel¬le, commerciale semble avoir encore unelongue vie devant elle, etc. Mais on peuts'efforcer d'atténuer les plus gros inconvé¬nients et permettre au corps de s'adapteraux exigences croissantes de la culture.Pour y parvenir on trouvera utiles les me¬sures d'hygiène publique et privée, la di¬minution des heures de travail, l'élargis¬sement des voies, la création de jardins etd'espaces libres, le retour à la terre, etc. ;tout ce qui tend à réduire au minimum leseffets de la vie artificielle et de nous rap¬procher de la vie naturelle doit être pré¬conisé et réalisé avec enthousiasme et vi¬gueur.Dans l'excès de civilisation, il y a un pé¬ril réel, comme le démontre l'étude histo¬rique de toutes les civilisations disparues.Les espèces les plus perfectionnées dispa¬raissent, selon le naturaliste Cope, par;l'effet même de leur complication, qui, enfin de compte, ne leur laisse pas une faci¬lité d'adaptation suffisante. — SébastianGomila.
CORRESPONDANCE

L'Eclectlsmg.
... Ton dernier « Point de Vue » situépleinement l'individualisme qui nous estcher. Il y a belle lurette que je suis contrel'éclectisme : cette forme diplomatique dela dérobade. — A. Bailey.Petites Industries et bons de crédit-
Dans le numéro de mi-avril, M. Acharyâparle de la création de bons de crédit pouri'échange du travail et des produits ; àtitre de renseignements, voici les condi¬tions de travail d'il y a 30 ans dans larégion Seine-Inférieure et Somme, à 40kilomètres du Tréport, direction de Pa¬ris. Pour couper et rentrer la moisson,l'ouvrier avait pour lui 8 % pour le blé(en gerbes), 12 % pour l'avoine, l'orge etle seigle, 20 à 33 % pour les foins, selonla qualité, 12 à 15 % pour les pommes àcidre. S'il battait au fléau, le treizièmeboisseau (20 litres) était pour lui.L'ouvrier donnait à son boulanger 160kilos de blé pour 33 pains de 4 kilos. Cesystème avait du bon, mais il obligeait l'ou¬vrier à avoir des bâtiments pour engran¬ger.Dya actuellement ici, à Cuise-Ia-Motte,une usine occupant de 300 à 400 ouvriersqui a stabilisé le prix du pain à 1 fr. 60le kg., le charbon à 15 fr. les 100 kg., leslogements (pour une partie) à 16 fr. 50par mois, pour 4 pièces, une cave, un gre¬nier et un petit jardin.Pour le pain, elle a complété le prixpar des tickets représentant la différenceentre 1 fr. 60 et le cours du pain dans lesautres boulangeries.Moi-même j'échange ma ferraille inutili¬sable contre de la ferraille utilisable à rai¬son de 2 kilos contre un. J'ai eu beau of¬frir à des cultivateurs pareil arrangement,ils n'ont rien voulu entendre. Ce seraitpourtant intéressant pour les deux parties,pour les travaux courants. Je crois qu'ily a mieux à faire en ce moment, ce se¬rait de dresser un tableau des professionsles mieux appropriées aux aptitudes etaux moyens de chaque camarade ; puis dese concerter entre camarades d'une mêmerégion pour se donner des renseignementset essayer de s'entendre. J'ai fait beaucoupde métiers dans ma vie, j'écarte tout desuite le travail abrutissant de l'usine. J©recommanderais le travail en plein air ;les copains qui le peuvent devraient indi¬quer les meilleurs filons. On serait ainsimoins isolé... — P. Cordier.
l'exercice d'une quelconque branche du tra¬vail, des sciences ou de l'art.Un groupe complet doit compter aumoins 7 personnes, de façon à former 3subdivisions : 3 personnes au centre, 2 àchaque aile. Les 2 ailes de chaque groupereprésentent deux opposés extrêmes degoûts et de tendances, tandis que le cen¬tre maintient l'équilibre et par conséquentdoit être le plus fort. 5 groupes au moinsforment une série. La série est formée degroupes, de la même façon que les grou¬pes sont formés d'individus. Par exemple,la série d'un élevage de bétail est divisé©en autant de groupes qu'il y a de sortesd'animaux ; chaque groupe se composede bêtes différentes réparties, par variétéd'élevage, au centre et à chacune des ailes.Il convient de remarquer que les sérieset les groupes ne sont pas formés arbi¬trairement par le caprice d'un intendantou d'un surveillant. Ce sont leurs membresqui se choisissent. Ce ne sont pas non plusdes organisations fixes : chaque membrepeut se rendre d'un groupe à un autre,d'une série à une autre, selon ses incli¬nations.Traduction Marguerite Picard. Notes E. a.(û suivre"). |(*) Consulter l'en dehors à partir du n" 171. >

(1) Cela équivaudrait à plus d'une dizaine dqmilliers de nos francs stabilisés.(2) C'est la passion engrenante. _ j



4UN NOUVEAU FEUILLETON
Parallèlement à la publication de notreContribution à l'histoire des Milieux deVie en Commun, nous nous proposons detraduire sous peu LES ABERRATIONS RE¬LIGIEUSES, du professeur Augusto Villa,Il suffit de citer les Chapitres de cetfQétude : l'idolâtrie cruelle, la prostitutionsacrée, l'ascétisme, la théophagie, le ta¬touage, l'offrande des chevelures, le Mage,la morale des religions pour en démontrertout l'intérêt. Les aberrations religieusesforment la seconde partie du volume LeReligioni e la Scienza, édité jadis par« L'Universita popolare », de Milan. —l'en dehors.

Les Colonies Communisteset CoopérativesPar Charles GIDE
IIUne première question se pose : y a-t-ilréellement une forme de société supérieu¬re aux autres, s'imposant par la force mê¬me des choses, ou bien par la nature mêmede ces choses ne peut-il y avoir que co¬existence de formes sociales différentes ?Répondre immédiatement à cette questionreviendrait à donner comme élément decette étude ce qui ne doit en être qu'uneconclusion, mais contrairement à ceux quicroient que la différenciation des tempé¬raments et des caractères rend impossibletoute définition d'un système social plusou moins rationnel, il est aisé de démon¬trer que tous les humains subissent d'in¬nombrables obligations communes et queleur nature physico-chimique ne les sous¬trait nullement au déterminisme univer¬sel dont ils sont le produit et la fonction.Nous pouvons donc rechercher dans quelsens les humains sont susceptibles de coor¬donner leurs efforts et quelles sont les ca¬ractéristiques de l'effort individuel et del'effort collectif.De l'observation des hommes et des for¬mes très dissemblables de leurs sociétés,il nous paraît possible d'établir immédia¬tement le fait suivant : la mentalité hu¬maine est très plastique et susceptible des'adapter à des moeurs très différentesles unes des autres.En continuant notre observation, nousvoyons encore ceci : les sociétés les plussolidement organisées sont celles qui re¬posent sur des facultés naturelles, instinc¬tives et héréditaires telles que le mysticis¬me, la peur, l'intérêt, l'esprit grégaire, l'es¬prit de conquête ; plus rarement l'affec¬tion et encore plus rarement le sens esthé¬tique et éthique. Peu d'humains éprouventen effet le besoin de s'assembler pour vi¬vre dans la beauté et l'harmonie des sen¬sations, des sentiments et des pensées.Une troisième observation nous démon¬tre l'indifférence de la forme de coordi¬nation groupant les humains pourvu qu'el¬le s'appuie sur quelques-unes des facultéscitées précédemment, mais par contre sadurée paraît proportionnelle à l'harmonie■ou au désaccord survenant entre ces di¬vers instincts s'opposant les uns aux au¬tres. C'est ainsi que les sociétés monasti¬ques créées par l'esprit mystique portenten elles-mêmes le chancre rongeur de l'es¬prit de conquête, qui finit toujours parles détruire.L'homme, même mystique, est avant toutun conquérant et la vie sociale se ramèneà ces deux nécessités de la vie qui sont :la conservation de l'acquis (esprit de con¬servation) et le désir de conquête (espritd'évolution et de révolution). 'Enfin une dernière observation nous en¬seigne que les sociétés basées exclusive¬ment sur l'une ou l'autre de ces facultésn'ont qu'une durée très limitée et que, sitous les étendards se valent pour grouperles humain, seuls ceux qui parviennent àsatisfaire la complexité de l'homme mè¬nent à des succès durables.De ce qui précède, nous pouvons conclu¬re qu'il y a quatre possibilités de formessociales : 1° Celles dont les conceptionsne correspondent à rien de profond dansle déterminisme humain ou se basent surdes antagonismes instinctifs ou psycholo¬giques ; elles sombrent plus ou moins ra¬pidement. 2° Celles dont les conceptionsparaissent présentement très adéquates àla nature humaine (en petits groupes ouen grands) mais dont l'évolution dans letemps conduit à des conséquences néfas¬tes (Colonies des Jésuites du Paraguay).Elles sont vouées à la mort par momifica¬tion progressive. 3° Celles dont les moda¬lités actuelles se heurtent et s'opposentplus ou moins violemment aux mœurs ar¬tificielles des humains, mais finiraient partriompher avec le temps si elles parve¬naient à s'imposer. Elles sont difficilementréalisables. 4° Enfin celles dont les con¬cepts s'accordant avec la nature complexede l'homme s'accommodent des possibili¬tés actuelles, mais dans un sens évolutifet destructeur tendant à réduire le conser¬vatisme au minimum, au profit de l'espritde conquête et d'évolution.Nous voyons donc qu'un système socialdoit réunir trois conditions de viabilitépour avoir quelques chances de réussiteet de durée: 1° Satisfaire la complexité dela nature humaine. 2° Conserver l'acquis•ancestral bienfaisant. 3° Pouvoir évoluer,se modifier et s'adapter très rapidementaux nouvelles nécessités imposées par lalutte pour la vie.

La première condition paraît quelquepeu irréalisable, mais je crois au contrai¬re la chose fort possible en définissant cet¬te complexité. Nous pourrions la représen¬ter par une sorte de pyramide renverséedont la pointe représenterait la fonctionpurement physico-chimique de l'œuf hu¬main, identique chez la plupart des ani¬maux. Les œufs humains en se dévelop¬pant présentent des stades identiques quisont les fonctions pysiologiques, puis af¬fectives et enfin cérébrales ; mais tandisque les premières fonctions partant de lapointe de notre pyramide nous paraissentprécises et limitées et, partant, suscepti¬bles de définitions, de délimitations et decoïncidences collectives, les autres fonc¬tions vont en s'amplifiant vers une base in¬définiment reculée, élargie et variableavec chaque individualité et rendant parconséquent très instable toute constructionsur cette base illusoire et pratiquementinaccessible.Si nous voulons caractériser tous lesplans de cette pyramide je dirai que lepremier plan, près de la pointe, est celuides besoins physiologiques : manger, dor¬mir, se vêtir, travailler (dépense muscu¬laire, etc.). Il constitue le fond et la basede toute vie. Le deuxième est le plan af¬fectif englobant toute chose attirant notresympathie et exigeant également un com¬portement sympathique à notre égard. Ils'applique davantage à la forme et s'ap¬puie sur des résonances à la fois hérédi¬taires et éducatives, variées et changean¬tes. Enfin le plan cérébral, le plan dessciences et des arts, celui de la sensation,de la représentation et de la compréhen¬sion est si prodigieusement étendu, diverset personnel, qu'il reste un monde en soi,intraduisible et inexprimable en sa tota¬lité.Toute société est une coordination d'ef¬forts pour produire et pour consommeret cette coordination n'est possible que parl'existence de points communs, de faitsimpersonnels établissant une liaison entreles membres participant volontairement ouinvolontairement au fonctionnement decette société. Il est donc évident que lesassises les plus solides d'une société sesuffisant à elle-même ne peuvent se trou¬ver que dans l'impersonnalité et la com¬munauté des besoins physiologiques et, enfait, c'est bien ainsi que les choses se pas¬sent. On objectera que des sociétés dura¬bles se sont fondées sur des abstractions,mais j'affirme que ce sont des caricaturesde sociétés et je m'étonne que CharlesGide ait pris au sérieux les moineries etautres ramassis de bigots célibataires etabstinents. Le propre d'une société c'estde trouver en elle-même tous les élémentsde sa vitalité et de sa durée, et la chaste¬té véritable est un élément de mort.J'insiste sur la durée car elle est pourmoi l'indice même de la vitalité. On a unetendance à confondre les formes apparen¬tes, variables et changeantes des sociétésavec leur existence réelle. Qu'une multitu¬de d'humains subisse, successivement, ré¬publique, royauté, dictature ou toute au¬tre chose ceia ne change presque rien auplan d'organisation des besoins physio¬logiques situé près de la base de notrepyramide. Sous ces formes diverses la so¬ciété persiste réellement. Mais qu'une colo¬nie échoue dans sa tentative et ses mem¬bres réduits à leurs seuls moyens péri¬raient misérablement sans la vieille socié¬té, celle qui dure vraiment, qui les recueil¬le à nouveau. La durée est donc salutaireet si pendant la période d'essai de cettecolonie la dite vieille société cessait de du¬rer, les apprentis colons apprendraient àleurs dépens les avantages de l'entente etde la ténacité, volontaires ou non. Onpeut donc affecter de négliger élégammentla durée des choses lorsqu'on est sûr detrouver en temps et lieu tout ce qui estindispensable à sa propre durée, et celagrâce à ceux qui font précisément durerces choses que l'on est incapable de pro¬longer et de conserver soi-même.Il y a également confusion entre duréeet immuabilité. La durée est une portionde temps ; le temps est fonction du mouve¬ment ; le mouvement est un élément d'évo¬lution et de changement. L'être humaindure de sa naissance à sa mort en passantpar d'innombrables aspects, mais la socié¬té, comme l'espèce, ne peut avoir une du¬rée, ni des changements, comparables àceux d'un de ses membres, car elle estune chaîne infinie d'êtres se succédant lesuns aux autres et qu'il est impossible decouper réellement sans détruire radica¬lement et l'espèce et la société. Ce qui aug¬mente la confusion c'est que l'on appellesociétés des groupements partiels fondéssur quelques éléments instables des plansaffectifs et intellectuels, et devant inévita¬blement disparaître avec les variations in¬dividuelles des adhérents.En résumé la complexité de la nature hu¬maine pourrait se satisfaire par une séried'associations secondaires, s'appuyant surune association primordiale très limitée,avec contrat et à caractère obligatoire etdurable pour les besoins physiologiques.Ensuite, facultativement, les autres asso¬ciations plus instables se crééraient pourla satisfaction des besoins plus rares etplus difficiles à harmoniser collective¬ment.Je ne reviens pas sur la question du con¬trat qui est en sociologie, ce qu'est le pland'une construction en architecture. Pourconstruire une hutte point n'est besoin deplan, mais une société est un vaste édificetrès compliqué, exigeant beaucoup de pré¬vision et de coordination ; chose absolu¬ment impossible à réaliser sans connais¬sances préalables du fonctionnement à ve¬nir de cette société.La deuxième et la troisième conditions,qui sont la conservation de l'acquis bien¬

faisant et l'adaptation aux modificationsdu milieu, s'imposent par le spectacle mê¬me de la croissance des êtres conservantles conquêtes passées sous peine de ces¬ser d'être, mais se modifiant selon leurspropres réactions et selon le rythme dumilieu. Il est donc indispensable qu'unesociété se fixe sur des bases conservatri¬ces d'acquis social, à la condition préciseque ces bases soient impersonnelles, spé¬cifiques et nécessitées par les particula¬rités biologiques de l'espèce humaine. L'é¬volution même rapide serait ainsi assu¬rée par des modifications adéquates à lavitalité du groupement primordial, car ce¬lui-ci fondé uniquement sur des buts pré¬cis et objectifs, soumis aux données de l'ex¬périence ne pourrait que gagner à de ré¬elles et démonstratives améliorations. Lesautres associations plus fantaisistes, à du¬rée plus ou moins éphémère, caractéri¬sées par les quelques points communs deleurs adhérents, s'épanouiraient ou dispa¬raîtraient au gré de leurs participants sansgrand danger vital pour eux et pour lesautres.Reste la question de l'animateur (1). Ce¬lui-ci me paraît nécessaire comme me pa¬raît nécessaire une première cellule pourla formation d'un être pluricellulaire. Maiscet animateur doit ensuite disparaître dansla collectivité comme disparaît la cellu¬le primitive dans la construction de l'êtrehumain. Je suis trop individualiste pourme plier aux bizarreries d'un homme, sigénial soit-il, mais je suis assez objectifpour accepter immédiatement un fait ex¬périmental, une vérité démontrée mêmepar un mystique, car les faits et les vé¬rités n'appartiennent point aux individus,mais aux relations des choses entre elleset leur impersonnalité, leur universalitéen fait la propriété de tous les êtres rai¬sonnables et sensés. Une vérité, même sor¬tant de la bouche d'un seul, est toujoursun produit spécifique ; mais se figer,s'hypnotiser autour d'un directeur deconscience, d'un ordonnateur de rythme,d'un chef d'orchestre social battant la ca¬dence, l'allégretto et le pianissimo me pa¬raît tout ce qu'il y a de plus dangereux,de déraisonnable et de dégradant.C'est dangereux parce que nul hommen'est universel, au point de tout connaître ;ni suffisamment impersonnel au point desupprimer ses propres vues particulièreset qu'il impose, tôt ou tard, ses volontésstrictement individuelles aux bases imper¬sonnelles du groupement. Ce qui en amèneinévitablement la ruine lors de son départou de sa mort. D'autre part son influencedirectrice supprime les initiatives, éloi¬gne les énergies véritables pour ne grou¬per que des suiveurs sans valeur et sansvolonté. Ce qui est une autre cause d'ef¬fondrement lorsqu'il disparaît.C'est déraisonnable parce que chaqueindividualité humaine doit évoluer selonson rythme et son déterminisme particu¬liers et que les seuls points de contactpermettant l'association avec les autresindividualités ne peuvent être que despoints communs impersonnels excluantprécisément l'originalité strictement per¬sonnelle de l'animateur. Nul ne peut sesubstituer à autrui pour manger ou dormirà sa place. Pourquoi substituer alors savolonté à la sienne et penser pour lui ?Mon déterminisme individualiste se ré¬volté devant cette usurpation possible demon activité. Je veux penser et agir parmoi-même et c'est pour cela que je trouvedégradant l'obéissance à un autre être hu¬main. Abdiquer ima personnalité devantcelle d'un autre homme, m'effacer dansson ombre, bruire dans les échos de savoix, penser sous ses directives, agir selonses instincts équivaut pour moi au suicidede mon individualité, de toutes les indi¬vidualités.On objectera que rien ne se fera sansanimateur et qu'il en a toujours fallu. C'estprécisément ce que je reproche aux fonda¬teurs de mondes nouveaux. Il importe peude rajeunir le système patriarcal, de lefleurir et le parfumer. C'est de la vieilleriesentant le tabou et la sorcellerie. Respecterle patriarche décrépit, le sorcier grima¬çant ou l'animateur verbeux et despotique,c'est s'incliner servilement devant l'icônehumaine et l'homme ne doit s'incliner quedevant le fait objectif reconnu par sa pro¬pre raison.Le passé nous a donné sa mesure. C'estbien suffisant. Nous savons ce que vaut lacoordination autour du chef. Apprenonsmaintenant à nous coordonner autour desfaits objectifs et des idées impersonnelles,ou alors cessons nos critiques contre l'au¬toritarisme capitaliste et bourgeois.Disciplinons nos pensées vagabondes,nos vouloirs musards, nos désirs batifo¬lants et insatiables lorsqu'il s'agit de réa¬lisations collectives. Réservons aux liai¬sons amicales ces charmantes fantaisies,faites de nuances mouvantes et d'imprévurenouvelé qui sont les joies les plus fraî¬ches et les plus pures de la vie.Comprenons que le milieu ne peutchanger par lui-même. Le milieu pourl'homme, ce sont les autres hommes. Cha¬cun de nous constitue le milieu pour au¬trui. Dire que changer le milieu peut chan¬ger l'homme est une tautologie qui revientà dire que changer l'homme, c'est changerl'homme. Cette simplicité de concept estredevable à ces sociologues naïfs qui s'i¬maginent que l'homme n'est qu'un pionprenant telle ou telle valeur suivant la casedu damier où le glisse le joueur. En réa¬lité le milieu est en nous par l'hérédité an-cestrale et nos réactions sont l'expressionde cette hérédité, modifiée par les innom¬brables hérédités agissant éducativementautour de nous suivant des circonstancesplus ou moins prévisibles ou fortuites. L'ê¬tre se modifie dans le temps, selon sesvirtualités évolutionnelles et ce temps ne

Tout est joie
Tout est plaisirIci-bas tout est joiePour celui qui connaît la vie et veut la vivrePour l'homme en santé : sain de corps et d'esprit'"Quand un frugal repas aiguise l'appétitL'avant-goût et la joie qui suit : se mettre à table»..Le plaisir du tabac aux fumées en spirales-La joie de retrouver dana son lit le sommeilAprès une journée d'excessive fatigue.Le suave agrément de se débarbouillerEt de laver son corps le matin au réveilL'ivresse de donner au soleilUn baiser.
Mettre sur les chenets ses deux pieds en pantouflesSe blottir dans les draps quand dehors le ventSatisfaire ses sens où la joie se concentre [souffle,Avoir l'estomac plein et la gaieté au ventreJouir de ses organes et chanter le phallusRetrouver dans un pli du sexe, sa compagneEt tout le rituel humain des voluptés...
La satisfaction béate de mangerEt le soulagement de courir à la selle.Le plaisir de bien boire et se soulager contre unQuand l'envie vous tenaille. [murLa sagesse qui rit et vous rompt les entrailles.L'intime joie du soliloqueEt le plaisir vivant d'un quatuor joyeux.La joie de rencontrer dans un livre, un amiLe régal de l'ouïe et le plaisir des yeuxLa pleine joie d'aimer et de vivre sa vieDe boire, de manger et de baiser encorEt de se réveiller en actionDe dormir
Pour l'homme-roi sur cette terreTout est joie et tout est plaisir.Augustin Màbilly.

St la bande de votre journal porte l'avis :
« Votre abonnement expire le » SUIVI D'UNWDATE et que cette date soit dépassée,payez votre abonnement

ou renvoyez cet exemplaire e. v. p.
dépend nullement de la volonté d'un Har-riman pressé par les circonstances et en¬vieux de la lampe d'Aladin. S'il faut vingtgénérations pour créer héréditairement lacoordination impersonnelle et raisonnabledes humains il est puéril de la vouloir in¬tégrale actuellement. On ne peut transfor¬mer subitement un gland en chêne tri-cen¬tenaire. Tant pis pour les mystiques.Mais de ce que la coordination imper¬sonnelle ne me paraît collectivement réali¬sable sur une grande échelle que dans Xgénérations, il ne s'ensuit pas qu'elle nesoit pas actuellement praticable par uneélite plus évoluée que l'ensemble des hu¬mains. Cette élite ne réalisera quelque cho¬se de vraiment nouveau que si elle s'ins¬pire d'un véritable esprit individualistefavorisant l'épanouissement de chaque per¬sonnalité. Et c'est ici que je n'hésite pointà défendre le communisme partiel si pa¬radoxal que cela soit. J'ai dit au commen¬cement que les groupements les plus ra¬tionnels sont ceux s'accordant avec lanature complexe de l'homme. Or celui-ciévolue en se dégageant lentement dumysticisme et de l'ignorance et se rappro¬chant de l'objectivisme critique et expé¬rimental. Fonder un milieu sur le mysti¬cisme, le favoritisme et autres soutiens ducapitalisme, c'est s'appuyer sur des basess'effritant sous les efforts de l'esprit cri¬tique et la tendance à l'universalisation.L'analyse sociale objective révèle la fu¬sion des efforts ancestraux, la collabora¬tion anonyme de tous les humains, la par¬ticipation évidente de toutes les valeursindividuelles à la création des richessessociales. Rien n'appartient à un seul. Toutest le produit de tous. L'Un n'est rien sansles autres Uns. C'est l'éclatante vjérftéd'aujourd'hui et de demain.Par ma qualité d'homme je dois jouirde la richesse collective, puisque tous mesancêtres épars sur le globe y ont collabo¬rés. Mais cette richesse, fruit de l'effortcollectif, réduite à ma part individuelle,ne me donnerait peut-être pas une grandeaisance, ni de grands loisirs alors qu'uti¬lisée collectivement elle peut être unesource d'acquisitions plus vastes et de plusamples loisirs ; ce qui convient parfaite¬ment à mon individualité conquérante etméditative. Le communisme des matéria¬lités de la vie me paraît donc beaucoupplus avantageux que leur obtention per¬sonnelle et isolée.J'admets d'ailleurs l'isolement du soli¬taire et de l'indiscipliné, mais à la condi¬tion expresse qu'il ne vienne point pillerles produits de ceux qui œuvrent et se dis¬ciplinent pour se procurer l'abondance etl'oisiveté.Lorsqu'on supporte le communismepuant des métros, théâtres, cinémas et ca¬fés et le communisme exploiteur du com¬merce et de l'industrie capitaliste, on estmal venu de s'élever contre un commu¬nisme rationnel, réduit au strict minimum,laissant toutes facultés aux individualitéspour se développer selon leurs conceptsparticuliers.C'est sur ces aperçus généraux que jecrois possibles des associations plus har¬monieuses, plus fraternelles, sinon plus du¬rables. J'essairai quelque jour d'en réali¬ser une moi-même si je parviens à en réu¬nir les éléments matériels indispensablesà sa création, ainsi que les éléments mo¬raux nécessaires à son développement. —Ixigrec.
(1) « Toute association, quelle qu'elle soit —non seulement les associations communistes matsla plus modeste société de secours mutuels, toutsyndicat, toute coopérative — doit sa naissanceà quelque individu qui l'a créée, qui la soutient,qui la fait vivre »... « Les communautés que nousavons vu réussir, ou du moins, jouir d'une longuedurée, sont seulement celles qui ont été engendréespar une personnalité assez forte pour obtenirl'obéissance de leurs disciples ». (Les coloniescommunistes ex coopératives, pages 116 et 224).



Notre point de vue
l'animateur et l'arbitre. ne veux pas de toi dans la colonie dontj'ai pris à tâche d'assurer le développe-

) VUI ««UUU1UU1U,Notre propos n'est pas de présenter iciune argumentation nouvelle pour prouverl'affinité existant entre l'anarchisme « al¬truiste » et le christianisme

qu'on lui attribue la même origine qu'à unnoir. Cependant, il n'y a aucun doute quel'anarchiste idéaliste puise son inspirationdans le même principe que celui qui do¬mine le christianisme.L'anarchiste illégaliste, par exemple —> "« i"'s « lucue U assurer te aevciujjpc- truiste » et le christianisme « pur », nous , . ~ : T. . ,Notre intention n'est point en rédigeant ment, parce que tu n'y serais d'aucune uti- nous bornerons simplement à déclarer que f. ™oins f etre catégoriquement individu*la rubrique Notre Point de Vue de faire lité » — « Je ne veux pas te fréquenter DOur nous, la narenté est évidente. n a(*met Pas " f. travaille » uni-œuvre de convertisseurs, mais bien de si- parce que ta tête ne me revient pas »tuer la position de l'en dehors par rap- Cette brutalité nous agrée mille fois plusport à certains sujets exposés dans ses co- que la dissimulation derrière le paraventtonnes. On a pu s'apercevoir, que dans le de la décision de la majorité. Nous aimonsdomaine de l'abstrait, nous faisions volon- mille fois mieux le ou la camarade qui
pas: te fréquenter p0ur nous, la parenté est évidente.

tiers de l'éclectisme. Dans le domaine duconcret, il en est tout autrement. Nousn'oublions pas que nous nous sommes don¬né comme l'une de nos tâches de « faire del'éducation » et nous croyons que la pré¬sentation de thèses apparemment contra¬dictoires, mais sélectionnées, est éducative.Cela n'empêche pas que nous ayons uneligne de conduite très nette et dont nous nedévions pas.Nous essayons donc non de convertirceux qui ne pensent pas comme nous,mais de rassembler ceux qui partagent nosfaçons de sentir et d'agir, ceux dont laconception de la vie individualiste est ana¬logue à la nôtre ou à peu près. Nous ne de-

nous déclare franchementnecompagnes ou nos compagnons lui dés qui varient.plaisent, que celui ou celle qui cher- Notre « illégaliste » ou « expropriateur »che midi à quatorze heures pour nous anarchiste agit en chrétien quand il parle

quement pour lui-même. Il prétend corri¬ger une injustice, ou accomplir un acte deprotestation, d'insurrection, dans un buthumanitaire, au fond. Il critiquera le luxedu bourgeois qu'il vole ; il stigmatisera sesspéculations et ses exploitations, les trai-
L'un et l'autre, c'est-à-dire le chrétienet l'anarchiste, donnent la même impor¬tance au mot « prochain », et acceptentavoir des devoirs envers lui. L'un et l'au¬tre adoptent, en dépit d'un idéal social

, qu'il ou elle différent, la même attitude humanitaire ; - . - . Tinous fréquente que parce que nos Ce ne sont que les croyances et les procé- tant d escroqueries et de filouteries. Il sui-vaanes on nos mmnnrtvnns lui ja, ™: ..—s—* vra une ligne de conduite rigide et obéiraà une morale bien déterminée. Il ne tra¬hira pas ses associés, il n'exploitera pas lesexposer que ses occupations sont tel- de solidarité" humaine, de justice, et'qu'il malheureux, il ne vivra pas de la prostitules qu'il ne peut jamais se trouver attribue à ses opérations illégales un carac-là quand nous y sommes. Nous ne lui en tère de mission sociale. Il s'acharne à jus-voudrons jamais de nous demander de pas- tifier ses actes dans un sens altruiste ; ilser dans la pièce à côté s'il ou si elle a à souligne la présence du mal par son crimemême ; il fait ressortir les iniquités so¬ciales par le fait même de réclamer sondroit aux choses qu'il s'approprie et neperd pas de vue la transformation du sys¬tème social qu'il appelle de tous ses vœux.Historiquement, le mouvement chrétien

s'entretenir intimement avec nos compa¬gnes ou nos compagnons, nous déploreronssimplement le préjugé qui l'empêche defaire la cour, en notre présence, à nosamis ou amies.Et ainsi de suite dans tous les domainesmandons à personne de nous accompagner de la vie. Ah que l'atmosphère de la propct- fut peut-être une rébellion contre l'égoïS'contre son gré, nous réclamons de tous et gande serait assainie si chacun de nous, me de l'antiquité. Théoriquement, la doc-de chacun qu'ils nous laissent poursuivre nous savions prendre nos responsabilités I trine chrétienne pourrait se considéreren paix nos expériences, les réussir ou les Notre conception de l'individualisme comme une tendance vers l'émancipationmanquer. On nous a critiqués quelquefois anarchiste postule donc l'animateur. Com- de l'humanité, puisqu'elle considérait tousde ne vouloir avoir raison que pour nous, ment, d'ailleurs, en anarchie, ne garanti- les hommes comme des créatures égales,Nous ne sommes pas des débitants de bon- rait-on pas à chacun la possibilité de grou- avec les mêmes droits au bonheur. Lesheur pour tous. Nous exposons simplement per ou de réunir tous ceux qui le veulent premiers chrétiens sans doute se révoltè-que nous sommes de cet avis-ci plutôt que dans un but et pour un temps donnés ? rent contre les mœurs, la morale, les loisde cette opinion-là. Ceux à qui notre comp- Toute conception de vie anarchiste qui de leur époque. Naturellement, il arrivatoir ne dit rien qui vaille vont s'abreuver interdit cela se contredit elle-même. Des que ses théologiens fondèrent une morale,ailleurs. anarchistes, isolés ou groupés, peuvent pire que l'ancienne, et firent du christia-II n'entre donc, dans le tracé de notre s'interdire tel ou tel comportement : il nisme l'odieux instrument d'oppressionligne de conduite aucune sous-estimation ne peuvent l'interdire à autrui, quitte à se que nous connaissons. Mais c'est un faitdéfendre si ce comportement empiète sur reconnu qu'au début le christianisme com-ce qu'ils sont ou ce qu'ils ont. prenait des éléments réfractaires au malMais l'individualisme anarchiste combat social, voire révolutionnaires, et que la ba
des directives adoptées par d'autres ca¬marades. Nous ne nourrissons aucun des¬sein de remporter la victoire sur autrui,de triompher d'autrui. Nous agissons, nous de toutes ses forces, par contre, le dicta- se de leur révolte n'était autre qu'une as-œuvrons, nous parlons et nous écrivonsconformément à notre déterminisme indi¬vidualiste associationniste. Nos contradic¬teurs font de même, conformément au leur.Du moment que toute arrière-pensée d'hé¬gémonie ou d'asservissement est écartée,nous admettons qu'autrui peut avoir au¬

teur — individu ou groupe — dont l'ac- piration à la justice sociale.cession au pouvoir politique ou économi- Les anarchistes, athées et antiautoritai-que ou moral ou autre, implique dispari- res, rejettent le qualificatif de chrétiention de toute concurrence, c'est-à-dire an¬nihilation pour d'autres individus ou d'au¬tres groupes de la possibilité d'initier, decréer, de poursuivre, de développer, etc.,tant raison que nous. Nous ne tolérons pas des activités parallèles à ou divergentesautrui, nous estimons qu'il vaut autant que de celles dont le dictateur, parce qu'exer-nous pouvons valoir, si lui et nous pou¬vons valoir quelque chose. Nous partonsde ce principe — nous ne sommes pas, àtort ou à raison, tout à fait dénués de prin¬cipes — que pour opposée à la nôtre quesoit la thèse d'autrui-camarade, il peutavoir autant raison que nous. C'est une baseéthique. Nous croyons sincèrement que cet-

çant la domination, s'est réservé le mono¬pole ou le privilège. L'animateur ne réu¬nit que ceux qui veulent bien se laisser ras¬sembler. Le dictateur force à l'obéissanceautant ceux qui veulent que ceux qui neveulent pas de sa dictature. La dictatureest une catégorie de l'Etatisme.Notre conception de l'individualisme

qu'on leur attribue parfois. De même, ilne plaît pas à un homme de race blanche
lui est attribuée des profits (,d'un ordre oud'un autre), et l'on sait que nous admet¬tons la possibilité d'une prime commecompensation à la peine et aux efforts quel'animateur s'est donnée et a fournis pourconduire notre association à bon port etlui gagner des adhésions et des sympathies.C'est dire que nous ne saurions admettrequ'on s'insoucie de la joie et du conten¬tement de l'animateur. Voilà vingt-cinq ans

tion. Il lui arrive d'être végétarien, de néfumer ni boire. C'était le cas de la bandeBonnot, typique sous ce rapport.C'est dans ce sens que nous croyonspouvoir établir que le criminel — le « dé¬linquant » ou « bandit » anarchiste —conserve un fond de christianisme. Il estencore l'héritier de deux mille ans de fa¬çon de penser chrétienne. Mieux encore,le produit direct de siècles de cette doc¬trine. Ceci dit, on ne saurait cependantnier le courant de pensée nettement an¬tichrétienne, à l'œuvre dans le mouvementanarchiste. C'est l'existence de cette forcenouvelle — ou nouvelle tendance formu¬lée dans les écrits de Stirner et de Nietzs¬che et de la pléiade déjà importante deleurs continuateurs, qui nous fait classerles « bandits anarchistes » en deux caté¬gories distinctes. La première catégorie estreprésentée par le type classique, néo-chré¬tien, ou « altruiste » — la seconde parle type antichrétien, émancipé ou « indi¬vidualiste ». Dans nos précédents articles,
nous avons déjà esquissé le premier type,occupons-nous du second.
En 1904-05 la « bande » dont le com¬pagnon Jacob était le personnage le plusreprésentatif, occupa l'attention générale,en France et à l'étranger. La presse an¬glaise l'appelait la Bande Ali-Baba. La di¬te « bande » — si ce terme lui convient —avait des ramifications sur tout le territoi¬

re français : des quatre-vingts camaradesqui y furent compromis, plus de trentedemeurèrent en prison. Tous les typesqu'on rencontre dans le monde anarchistes'y trouvaient représentés. Il y avait le pro¬fessionnel du vol, ou criminel habituel ; lecriminel ou délinquant occasionnel; l'hum¬ble travailleur et l'intellectuel. La bandéJacob comprenait des artistes, des auteurs,des hommes, des femmes, tous anarchis¬tes, ce qui fit conclure à la justice qu'ilte base faisant défaut, la porte est ouverte anarchiste postule l'animateur, à condition que j'ai dénoncé le scandale de l'exploita- s'agissait d'une organisation, d'une bandeà l'archisme, quelle que soit la couleur de qu'il nous fasse savoir, quand il nous réu- tion des propagandistes par (voir mon ar- avec un chef et une discipline.son manteau. nit et nous choisit, les efforts qu'il attend ticle CEUX QUI EN VIVENT, dans l'anar- Point n'est besoin de raconter ici lesNous soutenons ici la thèse de l'anima- de nous, les résultats que nous sommes en chie de Libertad) les propagandes. Et j'a- faits et dits de cette fameuse bande quali-teur. On la connaît. L'un des nôtres se pré- droit d'escompter, si l'entreprise réussit. joute que c'est une honte, pour un milieu fiée alors d' « association de malfaiteurs ».sente qui se propose de réaliser une ex- A condition également que préalablement comme le nôtre, qu'au bout de trente ans Nous nous contenterons d'expliquer un peupérience, un projet, un plan qui exige, pour à notre adhésion à sa proposition, il nous de propagande un propagandiste en soit à la personnalité de celui qu'on lui attribuaêtre mené à bien, plusieurs coopérateurs, présente un contrat, des statuts, un cata- cent sous ou à une souscription près pour comme « chef » et qui accepta la respon-
un plus ou moins grand nombre d'asso- logue, un aide-mémoire, un agenda — peu assurer la vie d'un journal ou la parution sabilité des actes et délits perpétrés. Ja¬mes. Comme déjà expliqué, Ventreprise importe le terme — indiquant clairement d'une brochure. cob représente pour nous le type modernenous convient ou nous déplait. Dans ce ce qu'il attend de nous et ce que nous pou- Certes, la nature et le mode de compen- du bandit anarchiste intellectuel, à ten-dernier cas, nous refusons de nous y as- vons attendre de lui. sation devront être fixés à l'avance. Et dance nettement individualiste. C'est poursocier et tout est dit. J'insiste : tout est dit. Il faut naturellement qu'il y ait bonne qu'on ne nous parle pas de compensations cela que sa manière de penser et de seNous ne nous en préoccupons plus. Pour- foi de part et d'autre. Sans bonne foi, rien morales, intellectuelles ou autres foutai- présenter vaut la peine d'être considéréequoi intervenir là où l'on n'a pas besoin à faire et quand je parle de bonne foi, ce ses, bonnes pour 'des spiritualistes et qui et étudiée.de nous ? C'est encore une des thèses de n'est pas de bonne foi à éclipses. L'anima- font lever les épaules aux égoïstes que nous Comme Duval et Ravachol, Jacob étaitl'en dehors qu'il faut laisser chacun faire teur ne nous demandera rien en plus de ce sommes. C'est sur le plan matériel que un type de son époque, autrement dit ilses expériences : c'est la pratique qui ins- qui figure âu catalogue des charges ; nous nous voulons que se débatte le mode de représentait une tendance de son temps. Iltruit, non la théorie. ne lui demanderons rien en plus de ce qui compensation que nous paraît valoir l'ef- n'était pas l'idéaliste, l'altruiste, le rêveurNous ne sommes pas suspects de ten¬dresse pour les démocraties ou mèdiocra-ties —- ad libitum. Le bloc enfariné descomités — bloc irresponsable — ne nousinspire que méfiance. Nous préférons l'ins-

figure à la liste des profits — catalogue et fort constant et persévérant de l'animateur,liste établis, discutés, acceptés sans aucune II est naturel, si des difficultés s'élèventintervention ou arbitrage archiste. dans l'interprétation des clauses du con-Notrc conception de l'individualisme trat d'association que celui qui l'a conçuanarchiste postule que tout contrat n'est et proposé remplisse le rôle d'arbitre. J'ai

pasde sociétés parfaites et bienheureuses, maisle « fils de son siècle », Il marquait unevolte-face ou une régression dans l'histoiredu mouvement anarchiste. Stirner etNietzsche avaient parié. Jacob avait dé-pirateur, l'initiateur, l'animateur qui ne se valable que pour un objet et un temps dé- déjà expliqué dans /'INITIATION INDIVI- couvert son MOL « Moi » d'abord, le mon.dérobe pas.Pourquoi n'a-t-on pas inséré mon arti¬cle, le compte rendu de ma brochure, macommunication ? — J'étais d'avis qu'onle fasse passer, mais la majorité du Comitéde Rédaction s'est déclarée contre son in¬sertion. Renseignements pris, bien enten-

terminés, qu'il est résiliable après préavis, DUALISTE ANARCHISTE (§ 137) que l'ar-c'est entendu, mais RESILIABLE. C'est nerien comprendre à l'individualisme commenous le concevons que de l'envisager com¬me un facteur de statisme, de permanenceà tout prix.
bitrage volontaire « n'impliquait aucune di¬minution de la dignité personnelle (pourun anarchiste s'entend)... dès lors que l'ar¬bitre choisi l'était en dehors de toute in¬tervention de l'Etat». Je n'ai aucune raisonL'essentiel, pour nous, est que dans l'as- de changer d'avis. D'ailleurs, pour notre dominer l'individu.

de ensuite. Il aimait le monde, mais à safaçon, et sans se laisser entraver par desprincipes débilitants. C'était le type anti¬chrétien, émancipé, essentiellement péril¬leux pour la société qui dépend descroyances altruistes pour se conserver et

j'ai eu beau insister, la majorité de l'as¬semblée n'a pas voulu t'accepter I Aprèsinformations, on apprend que c'est en con¬séquence du tableau flatteur que cet amiintime a tracé de vous que l'assemblée

C'est avec Jacob que se manifesta, pourla première fois le bandit moderne, celuiqui n'a rien de romantique, celui dont lesdroits ne connaissent pas de limites, ce¬lui qui parle sans crainte et sans remords.Les idées agitent le monde, les croyancessont des facteurs nouveaux de l'histoire,une conception nouvelle est en cours de

du, c'est mon interlocuteur qui avait propo- sociation que nous propose l'animateur, no- part, que ce soit au point de vue économi¬sé le rejet du « papier », mais quelle jouis- tre individualité « s'affirme » pour une que, sexuel, intellectuel, récréatif ou autre,sance paresseuse de pouvoir se retrancher heure, un mois, un an, un lustre, etc. — nous ne voulons nous associer — peu im-derrière un ensemble ! Pourquoi n'a-t-on c'est-à-dire que dans le but qu'elle pour- porte le proposant : individualité ou grou¬pas voulu de moi dans ce groupe, cette as- suit, notre personnalité, en tant que goûts, pe — que si le contrat proposé prévoitsociation, cette colonie ? — Ah, mon cher, désirs, aspirations, appétits individuels, se tous ces aléas : interprétation des clausestrouve, pour le moment, à tout moment, donnant lieu à discussion,'arbitrage dessatisfaite et assouvie. conflits, disparition des initiateurs, ques-Nous ne voulons pas nous associer avec tion des apports, etc., etc. Le contrat d'asr formation, l'individu parle enfin pour luiun animateur modifiant, pour complaire sociation doit laisser le moins de place même.à certains de ses co-associés, les termes du possible aux surprises. Et l'animateur nous Dans le cas de Jacob et de ceux qui luidont s'agit a rejeté votre candidature. contrat dont la teneur, justement, a motivé inspirera d'autant plus confiance qu'il au-Le Comité, la majorité, occasions provi- notre adhésion à son plan. Et nous com- ra prévu davantage. Prévoir n'impliquedentielles de se défiler, de se dérober à prenons fort bien de notre part que l'a- nullement le renoncement à l'aventure, latoute responsabilité personnelle, d'esquiver nimateur ne veuille pas que l'association fuite du risque, la crainte de l'accidentel à-dire comme quelqu'un qui veut s'empa¬la prise à partie individuelle. Nous aimons qu'il a créée et dont il assume le dévelop- — l'aventure, le risque, l'accidentel de- rer, grâce à des moyens prohibés, des cho-mieux, individualistes, l'animateur, l'ins- pement s'écarte de l'objet qui a motivé sa vant entrer dans le calcul des prévisions, ses nécessaires à la jouissance de la vie.pirateur, l'initiateur qui prennent leurs res- création. Le contrat doit pouvoir garantir Telle est la ligne de conduite de l'en de- Nous sommes en présence d'un « émanci-ponsabilités loyalement, franchement, à l'animateur contre cette éventualité. Ima- hors concernant la question si controver- pé » qui considère la logique avant toutedécouvert, au risque de nous heurter : ginez-vous l'en dehors se mettant à pren- sée de l'animateur. On peut en avoir une autre chose.« C'est moi le responsable, je ne veux dre le parti des honnêtes gens, des jaloux autre, diamétralement ou partiellement Pour quelles raisons, interroge-t-il, agi-pas de ton article ou de ta commu- et des abstinents ? contraire, telle l'opinion d'ixigrec, expri- rais-je de l'unique façon qu'on me trace?nication parce qu'il ne me convient, ni à Le contrat doit pouvoir garantir l'ani- mée d'autre part dans son intéressant arti- N'ai-je pas tous les droits ? Pourquoi m'oc-l'esprit de mon journal » — « Je ne veux mateur contre toute éviction des avanta- cle sur les colonies communistes et coopé- cuperais-je, moi l'unique, l'individu parfai-pas de ta pièce de vers, parce qu'elle ne ges que l'association accorde à ses asso- ratives. Nous nous en tenons à la nôtre, tement indépendant de toute autorité, desrenferme pas un brin de poésie » — « Je ciés, toute diminution de la quote-part qui E. Armand. institutions et de la morale .? ^

succédèrent, nous voyons un individu sou¬levé contre la société entière, non commerévolutionnaire, mais comme bandit ; c'est



- 6Il est certain que le chrétien et le néo-chrétien sont imbus de « considérations »et de « respects », qu'ils fournissent des« explications » de leurs droits. Leur con¬ception de la vie est toute différente decelle de Jacob, qui voulait vivre à sa guise,tout de suite, et non dans le ciel, car onne peut y louer d'avance une bonne place.Cependant, malgré cette théorie dange¬reuse, notre « affranchi » est anarchiste.Il poursuit sa logique, scientifiquement,étudie et connaît quel est son intérêt. Ilsait que son intérêt n'est pas de faire dela vie une fête perpétuelle, de s'associeravec des joueurs et des prostituées, de con¬sidérer l'ivresse comme une félicité, deperdre son argent aux courses.Il sait aussi que l'état social actuel estmauvais. Il sait pourquoi il l'est. Il n'igno¬re pas qu'il existe une tendance à transfor¬mer la société sur de nouvelles bases, qu'ilexiste une aspiration générale vers une vé¬rité nouvelle.Tel était Jacob, tel il défendait sa posi¬tion. Il savait parfaitement qu'il n'avait pasd'excuses pour faire tort à autrui, mais ilsavait également que le criminel moderneest le produit inévitable du mal-être so¬cial ; qu'il y trouve des excuses et desjustifications. Bien qu'il eût accepté la res¬ponsabilité de ses actes, il savait surtoutque lui-même était déterminé par les con¬ditions existantes, les idées reçues, et l'es¬prit de révolte qui s'était développé en soncerveau.Nous ne poursuivrons pas plus loin cetteintéressante étude. Dans un prochain nu¬méro nous essaierons d'exposer et analy¬ser les théories du « bandit » anarchisteindividualiste. — E. Bertran.thêosophiêIIILa Réincarnation postule, comme jel'ai dit plus haut, l'existence, non démon¬trée, d'un principe immatériel, parcelle deDieu, donc éternel. Mme Annie Besant ajugé à propos d'apporter deux nouvellespreuves de cette existence, qui ne valentpas mieux que les autres — c'est le moinsqu'on puisse en dire. L'une est tirée des ex¬périences spirites (bien que — étrange con¬tradiction — elle affirme qu'elle n'est passpirite), et l'autre des fameux voyagesdans l'au-delà, dont j'ai parlé plus haut.Evidemment, pour se contenter de sembla¬bles preuves, il faut avoir une aptitudetrès spéciale à la conviction. Je n'insistepas.Les théosophes invoquent les argumentssuivants en faveur des réincarnations suc¬cessives de l'ego transmigrateur :1 ° Cette théorie est d'accord avec le sen¬timent de la Justice, et explique les iné¬galités existant entre les hommes, et aussientre les autres animaux — la loi de Kar¬ma jouant ici à l'appui de cet argument.La réponse est facile : qu'est-ce qui nousprouve qu'il y a dans l'Univers, dans laNature, quelque chose qui réponde à no¬tre idée de Justice, pure convention, pureabstraction ? C'est encore sur un postulat

non démontré que s'appuie cet argument.Je crains même qu'il n'y ait ici, dans lapensée de bien des théosophes une gros¬se pétition de principe : ils basent l'idéede Réincarnation sur celle de Justice, etvice-versa. Toutes les théories spiritualis-tes, d'ailleurs, toutes celles du moins quicomportent des données eschatologiques,ont été imaginées gratuitement, dans l'u¬nique but de nous consoler des injusticessouffertes dans la vie terrestre par l'es¬poir d'une réparation future. Elles prou¬vent simplement notre désir d'une Jus¬tice réparatrice, et non cette Justice.2° L'humanité a toujours évolué, et con¬tinue à évoluer vers le mieux, intellectuel¬lement et moralement. La Réincarnationseule explique cette évolution, ainsi queles différences intellectuelles et moralesentre les hommes, notamment entre frè¬res, et pourquoi il ya des génies en mêmetemps que des intelligences médiocres.La réponse est également très facile. C'estcelle de Laplace à Napoléon : nous n'avonspas besoin de l'hypothèse Réincarnation.L'hérédité, et d'autres facteurs accessoi¬res — les influences circonstantielles —•expliquent parfaitement les différences enquestion et l'évolution psychique. Les théo¬sophes le nient, il est vrai, mais c'est uni¬quement parce que cette explication sisimple gêne leur théorie, qui devient inu¬tile. M. G. 'Chevrier ne craint pas d'écrire :« Il est avéré (c'est moi qui souligne) querien de ce qui qualifie l'homme véritable,rien de ce qui caractérise son évolution —acquits intellectuels et moraux — n'esttransmissible par hérédité ». Avéré ?...Où ? Sans doute Square Rapp ! Cette affir¬mation gratuite est un simple corollaire dela théorie théosophique, et non un argu¬ment sur lequel elle se base. Les théosophescommencent par postuler la Réincarna¬tion, puis ils déduisent des faits ce quileur convient, et suppriment ce qui les gê¬ne. C'est très commode.En réalité, la transmission des caractè¬res psychiques par l'hérédité est démon¬trée par les exemples mêmes que les théo¬sophes invoquent comme les plus probantsen leur faveur, ceux des rapports entreparents et enfants, et entre freres. Il n'ya pas, en effet, que des différences entreeux. Il y a aussi des ressemblances. Jen'en veux pour preuve que les nombreuxproverbes et adages populaires qui lesconstatent : « Bon chien chasse de race »,« Les corbeaux ne font pas de rossignols »,« Tel père, tel fils », « La sœur vaut lefrère », « J'tiens ça d'papa », « Il a dequi tenir », etc. Tous ces adages n'ont puévidemment être inspirés que par des cons¬tatations répétées de ressemblances. Nouspouvons d'ailleurs nous en rendre comptetous les jours autour de nous. Je connaismême des personnes présentant des dif¬férences énormes avec leurs parents, chezlesquelles on est étonné de retrouver unou plusieurs traits très caractéristiques quileur sont communs. L'histoire nous four¬nit aussi d'innombrables exemples de cesressemblances, aux époques surtout, etdans les pays où la forme de société don¬nait à certaines familles un éclat parti¬culier ; ces familles nous offrent de nom¬breux types très ressemblants par leursqualités, leurs défauts, leurs vices : je citeau hasard les familles Scipion, César, Ca-ton (à laquelle appartenait Marcus Brutus,

qui descendait aussi du premier Brutus) ;en France, les Guise, les Montmorency, lesValois, etc. ; en Italie les Borgia, les Doria,les Médicis, etc. Je rappellerai, dans unautre ordre d'idées, la famille Bach, véri¬table pépinière de musiciens, les Corneille,les Racine, les Crébillon, les Dumas, etc.Si la Réincarnation est vraisemblablequand on considère les différences (et c'estuniquement ce que les théosophes veulentconsidérer) elle est extrêmement invrai¬semblable quand on considère les ressem¬blances. Car comment les expliquerait-elle?
— Par des coïncidences de hasard ? Ellessont trop nombreuses pour qu'on puisseenvisager cette explication. Par un finalis-me ? On n'en voit ni la nécessité ni le but.Par des affinités personnelles des egos ?Ceci serait acceptable si les réincarnationsétaient libres, comme certains auteurs lesupposent, notamment Han Ryner, dansLa Vie Eternelle. Mais, dans le systèmethéosophique, elles ne sont pas libres, ellessont imposées aux divers egos par leursdivers Karmas respectifs.La Réincarnation des théosophes ne peutdonc expliquer les ressemblances entre pa¬rents, tandis que l'hérédité les expliqueparfaitement. Et quand les théosophes af¬firment que l'hérédité ne concerne que l'ê¬tre physique, et non l'ego, qui en est in¬dépendant, ils vont d'abord à l'encontredes données expérimentales, et ils font enoutre, encore ici, une pétition de principe,puisqu'ils postulent l'indépendance de l'e¬go, qu'il faudrait justement prouver.Quant aux différences intellectuelles etmorales entre proches parents, non seule¬ment elles ne sont pas incompatibles avecle principe de l'hérédité, mais elles le con¬firment et nous donnent une idée de sonmystérieux et compliqué mécanisme.Les influences héréditaires sont en effettrès complexes. Il y a d'abord les combi¬naisons, qui peuvent être très variées sui¬vant les diverses époques, entre les élé¬ments du père et ceux de la mère. Puisces influences ne sont pas bornées à uneseule génération. Nous héritons non seule¬ment de nos pères et mères, mais de nosgrands-pères, arrière-grands-pères, detous nos ancêtres, même du primate d'oùest sorti l'homme, et de toutes les formesantérieures. C'est pourquoi, sous le chocviolent de quelque circonstance, — que decas, par exemple, pendant la dernière guer¬re ! — des instincts endormis depuis long¬temps se réveillent, brisant le réseau desacquis éthiques, et la brute primitive re¬paraît. L'activité, la violence, si je puisdire, de ces influences diminue évidem¬ment à mesure qu'on remonte dans le pas¬sé, mais elles agissent forcément, plus oumoins, depuis la première cellule d'oùnous sommes issus. Et le voilà le vérita¬ble ego : c'est ce germe, qui a commencéavec la terre — et peut-être auparavant, —et qui s'est transmis à travers les siècles,en s'accroissant des apports successifs dechaque génération ; et c'est cet accroisse¬ment — comportant éventuellement desmodifications et des régressions — quiconstitue l'évolution humaine, physique,intellectuelle et éthique. Si l'on songe auxinnombrables combinaisons des hérédi¬tés paternelles et maternelles — rien qu'enremontant à quinze générations on encompte plus de trente mille principales —le calcul est facile à faire — sans parler

des accessoires, il n'y a pas lieu de s'éton»ner des différences qui existent entre leshommes, même entre proches parents.Il faut noter en outre que l'état physio¬logique et moral des parents au momentde la conception, et celui de la mère pen¬dant la gestation et l'allaitement, peut in¬fluer beaucoup sur la nature et le caractèrede l'enfant. L'alimentation peut avoir uneinfluence analogue ; outre que les vertusnutritives des aliments sont différentes,sait-on quels germes du passé ils peuventapporter, leurs éléments^ ayant pu, dansdes âges plus ou moins lointains, faire par¬tie d'autres organismes, humains ou au¬tres ?Enfin, argument qui n'est pas sans va¬leur, bien des gens ne sont enfants du mê¬me père, et par conséquent frères ger¬mains, qu'en apparence, en vertu de lafiction légale « Is pater est... », mais, enréalité, ont eu des pères différents. Et voi¬là encore une bonne raison de différenceentre eux.Ce fameux argument des différences in¬tellectuelles et morales entre les hommesne tient donc pas debout.On peut en outre faire à la doctrine dela Réincarnation une autre objection, c'estque nous n'avons aucune souvenance devies précédentes. Les théosophes répon¬dent en distinguant deux mémoires, cellede l'homme physique, et celle de l'ego, mé¬moire cachée ou cryptomnésie, ainsi quedeux consciences, celle de la personnali¬té physique temporaire, et celle de l'In¬dividualité permanente (l'ego), dite cryp-topsychie, cette dernière ignorée de la pre¬mière.Cette théorie, dont la jésuitique subtili¬té rappelle celle de la grâce suffisante etde la grâce sanctifiante des catholiques,est fort confuse, et présente des contradic¬tions flagrantes. M. Chevrier, par exem¬ple, nous dit que ce n'est pas l'homme phy¬sique, mais l'Individualité, l'Ego, qui sesouvient. Et quelques lignes plus loin onpeut lire : « la mémoire de l'homme phy¬sique est formée de ce qui impressionneson cerveau... » Alors, l'homme physiquese souvient aussi. Mais, puisque notre in- *dividualité spirituelle, notre principe pen¬sant, l'ego, est distinct du corps physique,qui n'est que sa demeure provisoire, com¬ment ce corps pourrait-il penser — car sesouvenir c'est penser — en dehors del'Ego ? Puis, si les souvenirs des vies pas¬sées sont enregistrées par la cryptomnésie,par la mémoire subconsciente de l'Ego,puisque c'est cet Ego qui se souvient, com¬ment admettre qu'il ne se rappellerait ab¬solument rien de ses vies passées ? Lesthéosophes prétendent que ces souvenirsrestent enfouis dans la mémoire subscons-ciente, et que la personnalité physique n'ena pas conscience. En somme l'Ego se sou¬viendrait... sans se souvenir. Provisoire¬ment du moins, car on nous affirme — no¬tamment le Dr Geley — que cette surprisenous est réservée pour plus tard. De mêmequ'entre les deux sentiers où s'arrêta l'hé¬sitation d'Hercule, l'Evolution fera un joursa grande route entre ceux du Conscientet du Subconscient, dont il ne restera rien,les deux étant réunis, confondus, en unesuprême et unique connaissance.C'est de la jolie littérature, un originalpoème métaphysique, assurément. Mais cen'est que cela. Car sur quoi se basent cesLA TROUVAILLE
« Sept cents dollars ! »Maynard venait de trouver l'argent aucoin de la rue, à cinquante mètres de lamaison meublée où il occupait une cham¬bre. Les billets se trouvaient dans un petitportefeuille de dame.Dans le crépuscule d'une journée de no¬vembre, en plein New-York, à l'heure oùdes milliers de pauvres hères, mal vêtus,mal payés, s'écoulent, comme un fleuve, del'ouest vers l'est de l'immense métropole

— lui, Mayard, avait conquis son Eldora¬do.Du moins c'était ainsi que son imagina¬tion se représentait sa trouvaille. Ah cet¬te imagination toujours à l'affût du nou¬veau et de l'inattendu dans sa vie terreà terre, toujours hantée par ce rêve d'a¬louettes toutes rôties tombant du ciel !Ces sept cents dollars étaient un poème,un présage. C'était la clé ouvrant la portede La Vie Nouvelle. Jamais il n'avait eu plusde cinquante dollars à la fois dans sa po¬che ! Aussi voyait-il dans la somme qu'ilavait trouvée le moyen de conquérir larenommée à laquelle il avait tant rêvé.Une fois rentré dans sa chambre, ils'était mis à compter et recompter l'ar¬gent — les billets de dix, de vingt, de cin¬quante dollars. Pas la moindre feuille depapier dans ce petit portefeuille, pas uneallusion à sa propriétaire : vieux, usé, ildevait appartenir à quelqu'un de pas tropriche, de toute évidence.Qui était le possesseur du portefeuille ?Quand avait-elle perdu son trésor ? Com¬ment avait-il glissé de sa poche ? Depuiscombien de temps se trouvait-il à l'endroitoù il l'avait découvert ? Pourquoi le Ha¬sard l'avait-il choisi, lui, plutôt qu'unautre ? Toutes ces questions se suc¬cédaient avec la rapidité de l'éclair,dans le cerveau de Mayard. Ellesfurent suivies par un curieux sen¬timent d'hésitation, d'incertitude, depanique. Un besoin instinctif de s'en,fuir, puis de cacher l'argent, puis dele jeter par la fenêtre s'empara de sa pen¬sée. Etait-il un voleur ou un lâche ? Gar¬derait-il les 700 dollars sans faire insérerune seule annonce pour trouver celle quiles avait perdus, sans faire une seule ten¬tative pour la découvrir. ?

A vrai dire, tenait-il tant que cela à ladécouvrir ? Toutes les autres questionscessèrent de se poser à son esprit ou plu¬tôt se fondirent en cette question unique :Tenait-il réellement à découvrir la pro¬priétaire du portefeuille ?Automatiquement il se dirigea vers laporte et tourna la clé dans la serrure. Hse dirigea vers la fenêtre, tira les rideaux,alluma les deux becs Auer. Il agissait com¬me quelqu'un qui essaierait, par desmoyens physiques, de se débarraser d'uneprésence invisible.Il tira les billets de banque de sa po¬che, les mit dans le tiroir de sa table detravail et le ferma à clé. Il alla se couchermais en laissant allumé un des becs degaz, comme ses parents le faisaient quandil était un petit enfant. C'était la premièrefois depuis vingt-cinq ans qu'il ne dormaitpas dans l'obscurité. Il aurait été bien enpeine d'expliquer les raisons de son geste.Il se sentait mal à Taise, sans énergie, ettoute la nuit, dans son demi-sommeil, illui sembla voir se dessiner en lettres defeu cette phrase: « Est-ce que je tiens réel¬lement à découvrir la propriétaire du por¬tefeuille ? »Bien que son cerveau fût sans cesse enétat d'activité, Maynard avait le sommeilprofond. Il se leva le lendemain matin, nese sentant pas dans son assiette, tourmenté.Il courut à sa table de travail, ouvrit letiroir, espérant à demi que sa trouvaillen'avait été qu'un cauchemar, après tout ;mais non, les%700 dollars étaient là, où illes avait places, à côté du livre auquel iltravaillait depuis dix ans, ce livre refusépar vingt-cinq éditeurs, et qui avait étéla passion de sa vie : « L'Evolution et laDisparition finale de Dieu ».Ces 700 dollars représentaient la possi¬bilité de pouvoir éditer son livre ; ils vou¬laient dire que lui, William Maynard, pren¬drait place parmi les géants intellectuelsde son siècle.Mais voilà que comme un hôte inatten¬du, sa conscience fit entendre sa voix sour¬noise. Ne devait-il pas faire paraître uneinsertion pour retrouver la propriétairedu portefeuille ? N'était-il pas tenu de fai¬re tout ce qui lui serait humainement pos¬sible pour y parvenir ? Est-ce que la cons¬cience a toujours raison ? N'est-ce pas unmot qui nous sert à dissimuler notre lâ¬cheté ? Ceux qui ont accompli les plusgrandes choses ont trouvé nécessaire desuffoquer en eux le sens de la justice.

L'histoire du monde a été faite par dessurhommes, des hommes qui n'ont jamaisdouté de leurs premiers instincts, deshommes qui ont fait de leur conscience laservante des muscles et de la ruse.Tout en s'habillant, Maynard analysait,aiguisait, tournait, retournait tous lespoints du problème. Il en arriva bientôtà la question de légitimité du droit de pro¬priété. Quel droit n'est pas un droit illé¬gitime ? Le droit de propriété a son ori¬gine dans la rapine. Herbert Spencer, Ana¬tole France et Proudhon l'ont démontré.L'histoire physiologique et psychologiquedes 700 dollars trouvés par Maynard étaitune histoire de sang, de violence et de vol.Il n'y avait pas à discuter les lois naturel¬les : il n'avait qu'à leur obéir.Bah ! il n'était qu'un malade, un faible,une fausse couche. Il ouvrit les rideauxd'un geste furieux et la lumière du soleilinonda la chambre.Mais son cerveau ne cessait de fabri¬quer de la pensée. Irrité contre lui-mêmeau delà de toute mesure, Maynard refermale tiroir de la table, prit son chapeau et seprécipita dans la rue. Il avait décidé d'an¬noncer sa trouvaille dans les journaux ;il allait se protéger des feux de l'enfer.Il fut trois fois sur le point de franchirle seuil du bureau du premier des jour¬naux où il devait faire insérer l'annonce ;trois fois il revint sur ses pas. De guerrelasse il rentra chez lui.Le soleil avait fait du matin une flammed'or et l'imagination de Maynard avait prisfeu. H voyait son livre relié exposé à la de¬vanture de librairies dont les propriétairesn'étaient pas encore nés. Ses rêves étaientde pourpre et son pas léger, quel sot ilfaisait ! L'argent était à lui, autant queson paletot et ses chaussures. D'ailleurs,son paletot et ses chaussures étaient-ilsréellement à lui ? Qu'en savait-il ? H s'ar¬rêta et jeta un regard vers la maison dontil venait de faire le tour : il se trouvait àl'endroit même où, la veille au soir, ilavait découvert le portefeuille.Une femme parcourait nerveusement delong en large le trottoir s'étendant le longde la' façade de la pharmacie du coin. El¬le devait avoir dépassé la cinquantaine,elle avait les cheveux gris, elle était vêtuepauvrement, ses mains et son visage étaientrudes.Comme une balle, une pensée traversale cerveau de Maynard : voilà la femme

qui a perdu les 700 dollars. H la regardaitpétrifié, paralysé, comme quelqu'un quirencontre un fantôme en plein midi.La femme parcourut au moins une dou¬zaine de fois l'espace de trottoir s'étendantdevant la façade de la maison. On auraitdit un pendule humain condamné à oscil¬ler durant toute l'éternité. L'avenue étantpleine de monde, elle n'attirait pas l'atten¬tion. Ses mains agitées, pendaient le longde son corps, ses yeux ne quittaient pasle sol. Quelquefois elle s'arrêtait, se pen¬chait, regardait dans le ruisseau...Maynard se précipita dans sa chambreet de sa fenêtre la guetta. Il se sentait fas¬ciné, craintif, triomphant, pitoyable, cruel.Mille émotions antagonistes déchiraientson cœur. Son cerveau était une fournaise.Il ouvrit le tiroir de sa table et jeta uncoup d'œil sur son trésor. Puis il retournaà la fenêtre : la malheureuse regardaitdans le vide, les yeux gonflés de colère etde désespoir. Il lui sembla même une foisque son regard fixait sa fenêtre — l'avaitaperçu. Il baissa les rideaux.Il se sentit possédé par un instinct sata-nique, meurtrier. Il releva les rideaux, pritla liasse de billets, se lg mit sous les yeuxet éclata de rire.Une heure après, il revenait à lui ; ilétait tombé sur le parquet, dans un accèsd'évanouissement. La liasse de billets étaittoujours dans sa main, qui la tenait ser¬rée comme s'il se fût agi de crochets enacier.Pareille faiblesse de sa part ? Etait-cepossible ? Pourquoi cet évanouissement ?Il se sentit inondé par une immense vaguede pitié à l'égard de cette inconnue. Leslarmes ruisselaient de ses yeux, des san¬glots le secouaient du haut en bas. Pleu¬rait-il sur cette femme ou sur lui-même ?Il l'ignorait. Il se regarda dans la glace, onaurait dit un revenant. Il retourna à lafenêtre : la femme n'était plus sur le trot¬toir. Il attendit cinq minutes : elle ne re¬vint pas. Elle avait évidemment abandonnésa folle recherche.Maynard pensa tout haut : « Je suis foutprêt à lui rendre l'argent ». Il glissa laliasse dans sa poche, tourna le coin de larue, jeta un regard furtif à droite et à gau¬che. Elle n'était pas là. Etait-il content oumécontent ? Il l'ignorait lui-même. Il s'a-mathématisa lui-même: « Menteur ! », puis;s'en retourna à sa chambre.



lions Muai sor le Semaine, le Coople, la Fade, le Nudisme, ele.
XIIIl ne suffit pas de clamer que « son corpsest à soi ». Cette affirmation est facile.Que veut-elle dire en définitive ? Une dé¬finition est nécessaire parce qu'il est facileà n'importe quel moralitéiste de bas aloi,au puritard le plus encroûté, de brandircelte expression et de s'en servir pour sesfins ténébreuses et rétrogrades.Nous allons exposer ici ce que nous en¬tendons par cette déclaration: « mon corpsest à moi ». Nous nous plaçons an pointde vue où nous nous sommes toujours si¬tués : terre à terre, mécanistes ; en indi¬vidualistes qui considérons l'au-delà, lemonde spirituel, le monde moral, la rési¬gnation, la restriction, comme des fadaises,comme des niaiseries, comme des contes defées, comme un opium destiné à endormirles aspirations et les appétits de ceux quedévore la volonté de ne considérer laSllllIlIIIIIIIIIIIlillIlllllllllllllliMUlIllliimiUllliïllIllllllllllllïïnïïiÏÏiliaffirmations ? Sur les phénomènes d'hyp¬nose, de transe, et autres états seconds,sur les connaissances supranormales et lesfacultés métagnomiques. Or, tout cela estvraiment trop mal connu actuellement pourqu'on puisse asseoir sur de si fragiles don¬nées l'autorité d'une certitude. Une vaguehypothèse serait à peine justifiée.Il me semble beaucoup plus logiqued'admettre —■ d'autant plus que toutes lesconnaissances supranormales pourraienttrouver leur place dans le cadre de cettehypothèse — qu'il y a une seule mémoire,normalement subconsciente, et occasion¬nellement consciente. Tout notre passé estenregistré dans le subsconcient, et se sou¬venir, c'est, si paradoxal que cela paraisse,oublier, à un moment donné, tout ce (juinous occupe à ce moment là, pour extrairedu réservoir subconscient et faire surgirdans la conscience une connaissance pas¬sée. Opération qui peut d'ailleurs être au¬tomatique, sans le concours de la volonté,comme dans la rêverie. Or, si le subcons¬cient avait enregistré des souvenirs dansdes vies antérieures, je ne vois aucune rai¬son pour que ces souvenirs, tout au moinsles plus saillants, ne puissent être appelésà notre conscience, tout comme ceux, trèslointains parfois, de la vie actuelle. Lors¬que les théosophes nient la nécessité decette souvenance, ils postulent, suivantleur habitude, cette négation, sans en don¬ner de preuve, ni même de raison.Quelques uns, il est vrai, prétendent sesouvenir de vies antérieures. Mais, commeceux qui n'ont pas la foi théosophique sontincapables de cet effort de mémoire, j'enconclus que ce n'est qu'une question defoi, d'auto-suggestion, et je classe cet argu¬ment avec celui des fantaisistes promena¬des dans l'astral.En somme, aucun des arguments invo¬qués en faveur de la Réincarnation ne ré¬siste à un examen impartial, et on peut enoutre en invoquer d'autres contre elle.(à suivre). E. Fournier.

vie comme valant la peine d'être vécue,qu'à la condition qu'elle soit une suite, unrenouvellement, une création ininterrom¬pue d'attractions et de jouissances plussensuelles et plus enivrantes les unes queles autres. Il ne suffit pas aux individua¬listes de notre trempe de ne vouloir deparadis que terrestre. Nous entendons parparadis terrestre un état de sensations, deplaisirs, de joies dont la variation et l'in¬tensité et le raffinement ne permettent pasd'imaginer qu'on en soit jamais blasé.Certes — et on nous le répète quotidien¬nement, de droite à gauche — le corps estinstrument de travail. Ceci est entendu.Nous nous en apercevons chaque jour. Direque son corps est à soi signifie pour nousune évasion du travail considéré comme
une peine ou une obligation sociale. Cetteaffirmation implique qu'aux heures de loi¬sir, notre corps, totalement ou partielle¬ment, sera considéré comme un outil, unfacteur, un moyen destiné, aux risques etpérils de chacun, à fournir toutes les émo¬tions, toutes les perceptions, toutes lessensations dont son éducation l'aura renducapable.Le corps personnel n'appartient ni à laloi, ni à dieu, ni à l'église, ni à l'état,ni au milieu social, ni à l'ambiance socié¬taire ; il n'est régi par aucun code, par au¬cun décalogue. Il appartient à son posses¬seur : la personne, le moi, l'unique.C'est à la personne, au moi, à l'unique,d'en disposer, de s'en servir, de l'utiliserà sa guise, autrement dit selon son déter¬minisme, instinctif ou acquis. C'est à lapersonne d'User ou de mésuser de soncorps comme elle l'entend, de son corpstout entier ou d'une partie quelconque deson corps, de le faire vibrer, résonner, re¬tentir comme un instrument de musique ;d'en joûer ou d'en faire jouer de la façonà en tirer le plus de plaisir ou le plus devolupté possible. Voilà ce que revendiquel'individualiste à notre façon lorsqu'il pro¬clame que son corps est « à lui ».Mon corps est à moi devient notre corpsest « à nous » lorsque la jouissance totaleou partielle du corps personnel ne peut êtreobtenue que par l'intervention ou l'aided'autrui, à charge de réciprocité — quelque soit le genre de réciprocité demandéeou attendue — après entente conclue aupréalable. C'est ainsi que l'utilisation ducorps personnel, aux fins de volupté sen¬suelle, peut devenir objet d'association(comme il peut l'être aux fins de jouissan¬ce cérébrale ou d'utilisation musculaire,d'ailleurs).Nous considérons que si nul n'a le droitde prescrire à autrui de quelle façon oudans quelles conditions il lui est loisiblede jouir ou de faire jouir de son corps —

nul non plus n'a le droit de lui interdired'en jouir ou d'en faire jouir dans les con¬ditions et de la façon qui lui agrée. Nulnon plus n'a le droit de lui interdire depublier ses expériences à ce sujet. « Laliberté individuelle » doit englober ces di¬verses facultés, ou elle n'est rien. Aucuneconsidération tirée de la morale religieuseou laïque, bourgeoise ou prolétarienne —morale de classe ou morale de parti —d'un contrat social imposé ou d'une tradi¬tion coutumière ou des mœurs sociétaires,ne saurait prévaloir contre le droit incon¬testé et incontestable que possède l'unitéhumaine, le moi, l'unique, de disposer deson corps comme il lui convient, de soncorps, de tout son corps ou d'une partie deson corps.Un droit... sans devoir correspondant,bien sûr. Non point. Les individualistes ànotre façon n'entendent point forcer au¬trui à tirer aucune jouissance de son corps,s'il n'en éprouve pas désir. Vans les casoù la poursuite ou l'obtention de la vo¬lupté est inséparable de l'association, où lajouissance est nécessairement plurale, « no¬tre » individualiste n'emploiera jamais lacoercition. L'individualiste selon notrecœur expose, propose, persuade, fait ap¬pel à tous les arguments d'ordre sensuel etsensoriel qu'il est à même d'invoquer — iln'impose pas. Au cours de l'exécution d'uncontrat d'association, il tiendra, y ayantsouscrit de bonne foi, à ne pas être dupe ;ayant accepté les inconvénients, il se pré¬vaudra des avantages ; mais c'est dansla pleine conscience de n'avoir obligé quique ce soit à être son co-associé.On n'a rien compris à nos thèses sur lesexualisme si on n'a pas assimilé ce pointde vue matérialiste de la libre dispositioncorporelle.Parmi nos revendications figure donc —et en bonne place — celle de la libre dis¬position de notre corps personnel, envi¬sagé, en tout ou en partie, comme un sim¬ple et pur moyen de plaisir et de jouissan¬ce sensuelle. Cette libre disposition sous-entend liberté absolue d'offre et de de-dande ; liberté illimitée d'association desoffrants et des demandants ; liberté com¬plète de publicité, de recrutement, de com¬munications.Et là où l'hydre de la morale — moralepublique, morale idéologique, morale desconfesseurs, morale des conservateurs del'ordre social, morale des bonzes avant-gardistes, morale des blancs becs arrière-gardistes — insuffisance mentale de tousles empêcheurs de danser en rond — s'a¬vère tellement hostile à la conquête de cetterevendication primordiale : — le droit àl'immoralisme (l'un des aspects de l'amo-ralisme\ — ne reste-t-il pas la ruse ? Laruse, non pas comme adaptation — il estbon de le répéter — mais comme méthodede réalisation. — E. Armand.
Dans un journal du soir, il se précipitasur la colonne des « objets perdus et trou¬vés ». Un coup d'œil sur le titre et il dé¬chira le journal en mille morceaux. Il sor¬tit, acheta un autre journal. Ses mainstremblaient tout en parcourant la colon¬ne, il trouva ce qu'il cherchât. Une an¬nonce en petits caractères où s'étalait tou¬te une tragédie. « Les économies de touteune vie... », « une pauvre couturière... »Le nom de la femme était Lucie Perrin.Elle demeurait trois maisons plus loin quecelle où habitait Maynard.Maynard tenait les yeux fixés sur le jour¬nal, la bouche à demi ouverte. Des tachesnoires dansaient sur la page. Longtemps,il resta immobile, dans les ténèbres, com¬me quelqu'un en état de catalepsie. Qu'est-ce qui l'avait poussé à chercher cette an¬nonce ? Et le débat de recommencer !Sur un hémisphère du cerveau, il yavait gravé le mot : « voleur » ; sur l'au¬tre, le mot : « renommée ».Le lendemain matin, l'argent en poche,il se rendit à l'adresse indiquée dans l'an¬nonce. Il grimpa tout en haut d'un bâti¬ment de quatre étages* obscur, nauséa¬bond, délabré. Sur une porte, au fond d'uncouloir,il aperçut le nom « Perrin », gri¬bouillé sur un morceau de papier collé surla porte.Il la contempla pendant un instant qui luiparut une éternité. Des larmes, derechef,lui vinrent aux yeux. Alors, dans un accèsde colère qui l'étouffa presque, il frappa.Aucune réponse. Fallait-il frapper de nou¬veau ? Il s'en alla, revint à la porte. Ah 1cette porte ! on l'aurait dite de fer et ou¬vrant sur l'enfer !Mme Perrin n'était pas chez elle. N'a¬vait-il pas accompli son devoir ? Que pou¬vait-il faire davantage ? Le sort avait dé¬cidé. L'argent était à lui. Sa volonté étaitballottée à chacun de ses mouvements.Il était un fétu dans un sirocco.Il redescendit l'escalier lentement, po¬sément, s'arrêtant à chaque étage. Etait-elle réellement sortie ? Avait-il réellementfrappé à la porte ou n'était-ce qu'un effetde son imagination ? Il n'entendit aucunbruit et atteignit la rue, où il se trouvanez à nez avec Mme Perrin.Leur rencontre ressemblait à celle deces gens qui, dans la rue, jouent toute unecomédie pour se croiser sans avoir l'airde se reconnaître, et n'y arrivent qu'après

. cinq ou six essais ridicules. Maynard tré¬buchait et marmonnait entre ses dents.Elle semblait à peine l'avoir aperçu. Sonregard était fixe, ses traits, tirés. Elle sem¬

blait désespérément souffrante. Elle pé¬nétra dans le vestibule. Il continua sonchemin.Des jours et des jours durant, Maynardhanta la maison où habitait Lucie Perrin.Il parcourait le trottoir qui la bordait, al¬lant et venant, comme il l'avait vue fairelorsqu'elle cherchait son argent, il tour¬nait le coin de la rue comme elle et detemps à autre, il se tordait les mains. Lesgens du quartier finirent par le considé¬rer comme un maniaque inoffensif.Il aperçut une fois Mme Perrin sortantde la maison où elle demeurait. Elle étaitpâle, mince, marchait avec incertitude,tout comme lui. Il la suivit pendant quel¬ques mètres et la perdit de vue, la foulel'avait engloutie.Au bout de trois mois, l'argent se trou¬vait toujours dans le tiroir de la table deMaynard ; à côté de la liasse de billets setrouvait aussi le manuscrit de « L'Evolu¬tion et la Disparition finale de Dieu »,deux jumeaux enterrés dans la même tom¬be.A quarante-deux ans, Maynard était uneépave mentale et physique. Cette intelli¬gence — et jamais mécanisme plus déli¬cat ne fut enchâssé en cerveau humain —était anéantie. Son corps était une loque;sa plume ne répondait plus à ses pensées;sa pensée n'obéissait plus à sa volonté.Il était assis dans sa chambre. Minuitétait passé. Il entendit l'horloge d'une égli¬se frapper deux coups. Il se leva de sachaise, difficilement, ouvrit le tiroir desa table. E prit le manuscrit de son livre,le déchira en mille morceaux qu'il jetadans le tout à l'égout. Tandis qu'il veillaità ce que disparût le fruit de tant de veil¬les, il murmura, s'adressant à lui-même :« Billy Maynard, voilà la première chosecourageuse que tu accomplis ».Une résolution soudaine s'empara delui. Il prit les sept cent dollars et sortit.Une tempête de neige s'était abattue surla ville cette nuit-là, la pire de l'hiver.Il se trouvait partout de gros tas deneige et sur sa tête, c'était une sarabandede flocons blancs, chantant et sifflant.Il se fraya un chemin, à travers les amaset les flocons de neige jusqu'à l'endroitoù — autant qu'il pouvait s'en souvenir —un certain soir de novembre —< commec'était loin ! — il avait trouvé sept centsdollars, enfermés dans un portefeuille defemme, au cuir usé. E enfouit la liassedans un tas de neige et s'assit sur le pasd'une porte. II y avait aussi peu de mondedans les rues qu'au Pôle.

Maynard ne quittait pas des yeux l'en¬droit où il avait enterré le trésor. II se mità éclater de rire : « un Eldorado dans untas de neige ! » La chaleur commença àl'envahir. Les flocons avaient fini parformer un palais de neige. Du haut de l'es¬calier, dont les marches étincelaient étran¬gement, il se voyait lisant un livre à uneassemblée de grands penseurs. Il recon¬naissait tous ses amis — d'Héraclite àNietzsche. Comme leurs visages étaientclairs ! Comme ils applaudissaient à sesmerveilleuses pensées ! Comme il étaitheureux ! Ce palais de neige était sonOlympe.Tout à coup, le Palais de glace dispa¬rut; des millions de petits morceaux depapier, couverts de parties de mots, tom¬baient dans l'espace. Ils montaient, des¬cendaient, tourbillonnaient, dansaient sousson nez, s'accrochaient à ses cheveux, em¬plissaient ses oreilles, muraient ses yeuxet finalement ils disparurent transformésen une. immense cataracte qui mugissaitcomme un millier de Niagaras.Puis il aperçut Lucie Perrin. Elle étaithabillée de noir, elle parcourait lentementet méditativement une rue dont les trot¬toirs étaient d'or pur et brillaient commedes miroirs magiques. Sa chevelure étaitd'or, elle aussi, et tombait jusqu'à sa tail¬le. « Mais pourquoi est-elle en noir ? »
— se demandait Maynard — « elle marchesur de l'or, à présent, et il y a des dia¬mants à ses doigts ».Soudain s'ouvrit la partie du ciel quis'étendait, au dessus de Lucie Perrin etMaynard aperçut, suspendu au zénith, unvieux portefeuille, un portefeuille usagé,aux pattes d'or. II était ouvert et de sesprofondeurs pleuvaient sur Lucie et May¬nard des billets de banque de toute espè¬ce. Ils tombaient plus vite que des floconsde neige. L'un et l'autre en eurent bien¬tôt jusqu'au cou, mais la chute de billets nes'arrêtait pas. Lucie avait disparu com¬me quelqu'un de submergé par une vague.Maynard commença à suffoquer et se débat¬tit désespérément pour se débarrasserdes dollars que les cieux déversaient surlui.II y eut une explosion dans le ciel, puistout retomba dans les ténèbres et le silen¬ce.On aurait pris Maynard pour un hommede neige quand, à cinq heures du matin,le policeman le trouva, mort et rigide. —Benjamin de Casseres.

Parmi cequi jee£__AiLouis Guilloux : DOSSIER CONFIDEN¬TIEL. (Ed. Bernard Grasset, 15 fr.)J'ai lu avec une réelle émotion ce ro¬man, qui fait souvenir, comme le dit lanotice des Années d'apprentissage de Wil-helm Meister. C'est plus que l'histoire d'unPetit Chose, ce récit de l'enfance et del'adolescence d'un être sensible qui vou¬drait s'évader de la famille, s'affranchirdu milieu social où il vit incompris et so¬litaire, mais ne le peut. II n'y a pas de pla¬ce pour les purs en ce monde où l'hypo¬crisie et la rapacité dominent. Même l'a¬mour !... Mais Raymond pouvait-il com¬prendre Lucie ?... II me semble que lesêtres comme Raymond devraient s'isoleren leur for intérieur, se condamner à nerien voir, ni entendre, traverser la vie àpas feutrés, puisqu'ils ne veulent pas lut¬ter pour s'affirmer... Au moment de s'a¬bandonner au désespoir un fait se produit,étrange, et c'est en prison que les derniè¬res pages de ce dossier s'écrivent. — E. A.Armand Charpentier : CE QUE SERA LAGUERRE DES GAZ (André Delpeuch, édi¬teur ; 8 fr.).Voici un livre clair, compréhensiblepour tous et qui constitue un très bonmoyen de propagande pacifiste.Il est_ regrettable qu'à l'heure actuelle oùle traité de Versailles, lourd de nombreuxconflits, pèse tristement sur l'Europe, onentende riposter à ceux qui émettent lapossibilité d'une guerre : « ne parlez plusde guerre, laissez-nous espérer la paix. »Et chacun de s'endormir dans la quiétu¬de de ceux de 1912 qui ne voulaient pasvoir que les machinations Delcassé-Poin-caré nous amenaient fatalement à l'horri¬ble boucherie qui dura 52 mois. C'est unedémonstration courageuse de ce que serala guerre chimique, qu'offre A. Charpen¬tier, à ceux qui béatement attendent duciel le salut, ou... les gaz asphyxiants. Ladocumentation scientifique y est abondan¬te, les rapports officiels sont cités, quiprouvent que partout la guerre des gaz estenvisagée et préparée. Le public peut serendre compte nettement que s'il permetà ses gouvernants de jouer encore avec savie, la prochaine guerre chimique porterasur la totalité des territoires et que la po¬pulation civile sera exterminée. On frémiten lisant le récit des atroces souffrancesdans lesquelles succomberont les humainset en constatant qu'aucun moyen de pro¬tection n'existera contre la barbarie dé¬chaînée.Pourtant A. Charpentier tire des conclu¬sions plutôt rassurantes après avoir pousséle cri d'alarme. II pense que de l'excès demal naît parfois le bien, et que, devantl'affreux suicide collectif que serait la tue¬rie future les nations renonceront à seprovoquer — les nations, c'est-à-dire lesindividus éclairés s'opposant à tous lesgouvernants impérialistes. Les événementsprésents ne nous permettent guère pour¬tant d'être si optimistes, la veulerie destroupeaux est si flagrante ! Les groupespacifistes feraient du bon travail en répan¬dant ce sérieux volume qui éclairera cer¬tainement bien des ésprits ignorants de laquestion. — G. P.
F. Engels : LUDWIG FEUERBACH et la fin dela philosophie classique (traduction, introductionet notes de Marcel Ollivier) ; Max Beer : HIS¬TOIRE GÉNÉRALE DU SOCIALISME ET DES LUT¬TES SOCIALES, I. L'Antiquité (traduction de l'al¬lemand de Marcel Ollivier. Ed. « Les Revues »,10 fr. 50 et 12 fr).D. Mikol : PROSPÉRITÉ AMÉRICAINE ET FOR-DISME, le point de vue d'un ouvrier américain(Ed. Groupe d'études anglaisesi 1 fr. 25).CAMILLE SPIESS, Ceux qui l'attaquent et Ceuxqui le comprennent (supplément des Annales d'Her¬métisme).Stephen Mac Say : DU LOGIS DES SIECLES AL'HABITAT NORMAL (n° 87, mars 1930, de la

« Brochure Mensuelle », rue de Bretagne, 39,Paris-3e).E. Lanti : LA LANGUE INTERNATIONALE, ceque tout militant ouvrier doit connaître de la ques¬tion (Ed. Fédération espérantiste ouvrière, 3 fr. 50).Luigi Galleani : Medaglioni, FIGURE E FIGURI(Ed. Biblioteca de « l'Adunata dei Refrattari »,80 cents).Isaac Puente : HIGIENE INDIVIDUAL OPRIVADA (n° VII de « Cuadernos de Cultura », Va-celona). IlPaul Robin : DEGENERACION DE LA ESPECIEHUMANA, D» R. Arqués : EL PELIGRO VENE-REO (Editorial Somo, Barcelona).Diego Ramon : LA NINA ANGELICA, S. Beltran:EN PLENA LUZ, Federico Urales : AMOR HE-ROICO ; Valentin Obac : GLORIAS GUERRERAS;Federica Montseny : PASIONARIA (n° 194 à 198de la « Novela Idéal », Barcelona).R. Ch. Darwin : DIE ENTWICKLUNG DERPRIESTERTUMS UND DER PRIESTERREIGHiE,Evolution de la prêtrise et de la domination sa¬cerdotale (Ed. Theodor Weicher, Leipzig).René Valfort : L'OBJECTION DE CONSCIENCEET L'ESPRIT MAÇONNIQUE (Collection de docu¬ments maçonniques, 2 fr.).PAROLES ET FAITS (Coopérative d'éditions'franco-espagnole).Manuel Devaldès : SPRZECIW SUMIENIA (L'Ob¬jection de Conscience), traduction polonaise d'A-melja Kurlandska (F. Hoesick, Varsovie. 2 zlo¬tys 50).mii»iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiinmiiiiimiiuiiiiiiimimM!iiim»»M»"»
Nous pensons qu'un milieu humain oùLA CAMARADERIE AMOUREUSEserait réalisée conformément à nos thèses procu¬rerait à ses constituants une sociabilité et nne Joiede vivre plus amples. Pour vous en rendre compte,procurez-vous la brochure ci-dessous, la premièresur le sujet qui ait été éditée, et qui est une miseau point nécessaire, réplique aux critiques ou auxmésinterprétations de bonne ou de mauvaise fol.E. Armand : LA CAMARADERIE AMOUREUSE 2M cent, franco.



8OCCULTISME
On sait qu'à notre époque, les communi¬cations avec l'autre monde sont d'une in¬croyable facilité ; tables tournantes, écri¬ture automatique, voyantes extralucides,cent inventions admirables permettent deconverser quotidiennement avec les morts;grâce à l'ectoplasme, ces derniers arriventà prendre forme humaine et se laissentphotographier, mais plus rarement et dansune pièce ad hoc, cela se devine. Une re¬ligion des esprits s'est fondée, dont AllanKardec fut le prophète, non l'inventeur ;l'Antoinisme, né en Belgique, parait sasuccursale populaire. Mystères d'Egypte etde la sorcellerie, envoûtements, car¬tomancie, chiromancie, etc., ressusci¬tèrent sans retard; magie, cabale, astrologieet l'art de séparer le corps astral du corpsphysique trouvèrent, parmi les occultistes,des partisans déclarés ; la théosophie, mé¬lange d'idées chrétiennes et bouddhistes,exerça une influence moralisatrice qui as¬sura son succès. Hélas ! ces expériencesmétaphysiques ont échoué de toute éviden¬ce ; c'est à un effondrement qu'elles abou¬tissent, loin d'établir de façon scientifiquel'existence de l'au-delà. A côté de bouffon¬neries sans nom ou d'adroites superche¬ries, il y a place pour des faits curieux :mouvements des tables, lectures de pensée,phénomènes télépathiques, etc. Mais ilss'expliquent sans recourir ni à l'âme ni àdieu ; les énergies corporelles y suffisentet, si quelque obscurité parfois demeure,la cause en est dans notre ignorance, en¬core grande, des forces émises par le cer¬veau. Déjà la psychologie démontre que lesmessages d'outre-tombe émanent des vi¬vants ; l'inconscient du médium les engen¬dre, ils en reflètent les connaissances etles désirs. Une télégraphie sans fil nerveu¬se, la télépathie, n'est rien d'autre ; et despersonnes entraînées, n'invoquant pointles esprits, opèrent la lecture de penséegrâce aux réactions organiques, inaperçuesen général, mais qui accompagnent touteidée. Une aiguille, mue par un courantgui traverse le corps, décèle les plus se¬crètes émotions ; et l'on peut mesurer trèsexactement la force imprimée par les as¬sistants, à la table que soulèvent de pré¬tendus trépassés. Bientôt la science achè¬vera d'expliquer les phénomènes mal étu¬diés qui devraient confondre les in¬croyants ; dès aujourd'hui il appert qu'ilsn'ont rien de surnaturel, rien qui relèvede volontés extraterrestres. — L. Barbe-
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ENTENTE ANARCHISTEPARIS. — LES LECTEURS DE L'EN DEHORSse réunissent le 2e et le 4* lundi du mois, au pre¬mier, au bar, 77, boulevard Barbès, à 20 h. 30(métro Marcadet ou Poissonniers).Dimanche 8 juin : JOURNEE DE PLEIN AIR ENBANLIEUE.Lundi 9 juin :Gérard de Lacaze-Duthiers : Où en est Glozel ?Lundi 23 juin :E. Armand : De quelques « extravagances » re¬prochées à l'en dehors, etc.Dimanche et lundi 13 et 14 juillet : JOURNÉESDE PLEIN AIR EN BANLIEUE.Lundi 14 juillet : Pas de réunion au bar du bou¬levard Barbis.Lundi 28 juillet :E. Armand et Ixigrec : Discussion contradictoiresur les colonies communistes et coopératives etcertaines thèses y ayant rapport.Les camarades désireux de s'entretenir avec E.Armand le rencontreront le deuxième et le qua¬trième lundi du mois, à partir de 15 heures jus¬qu'à 18 heures, & la même adresse.
— Renseignements, vente au numéro, abonne¬ments, brochures, librairie.
CLUB ANARCHISTE D'ETUDE. — Réunions tousles mercredis à 8 h. 30, salle Fargette, 23, rue desFontaines (métro Arts et Métiers) :4 juin, A. Mesclou : La charte économique dumonde.
LE HAVRE. — Groupe d'études sociales, cercleFranklin. 2* étage, mercredi 21 mai, à 8 h. 30.Suis-je utile ou nuisible au mouvement libertairedu Havre ? par Raymond Lachèvre.TOULOUSE : Amis de l'en dehors, région tou¬lousaine, réunion 1er et 3" dimanche du mois &3 heures, café Borlos, Arcades, place du Capitole,

— prochaine réunion 18 mai.Adhésions et renseignements : J. P. Sieurac, rueSt-Jérôme 16, Toulouse.
ORLEANS. — Compagnons et amts de « l'en de¬hors ». — Réunion le 1" vendredi du mois, aubureau de l'en dehors, 22, cité Saint-Joseph.ORLEANS. — Nos amis rencontreront E. Armandle samedi de 11 h. 30 à 13 h., au bureau du jour¬nal, 22, cité St-Joseph (la cité St-Joseph déboucheentre les numéros 66 et 68 du boulevard Ch&teau-dun). — Il est mieux de prévenir de sa visite.
— Adresser tous les articles d'argent ou corres¬pondance recommandée au nom de E. ARMAND,sans aucune indication de prénom.

Souscription, permanente. — A. G., 10. E. Spil-thoorn, 9,50. Simonelîi Stefano, 5. M. Dubreuil, 5.Anonyme, Allier, 10. J. Fouillade, 6,65. F. Jouhet,5. Mme Colombo, 10. V. Hillion. 5. E. Coupé, 20.J. Laraure, 5. Le Goff, 2,50. J. *M. Fernandez, 20.Me Rey, 10. M. Pesch, 14,50. D. Louis, 5. P. Est.,25. A. Palau, 4.40. P. Malé^ 5. H. Paillet, 2,15. LéonMarius^ 10. M. Cuminal, 5. David Vaudey, 3. H.Varennes, 5. Gillet, 10. Botilde, 5. P. Voisset, 7,50.Pesté. 10. Collecte réunion Bd. Barbès, 35. Un fau¬ché. 10, A. P., 3. Un anonyme, 2,50. Richard, 2,75.H. Saucias, 10. A. Morand, 10. A. Paris, 3. R.Mancel, 3. Grupo libertaria idista, 60. L. Normand,2. Berger, 4,50. A. Alsina, 5. G. Dalaudière, 5. F.Le Gall, 5. L. Belloc, 2. P. Lévêque^ 5. A. Hermann,2. J. Scarceriaux, 25. H. Anthorè, 5. G. S., 50.Deux musiciens sympathisants, 25. E. Mornet, 5. A.Felgeirolles, 10. E. Duboc, 2. J. Estour, 5. L. Gi-gleux, 5. A. Bailly, 5. E. Chassaigne. 10. A. Silly,10. V. Czapek, 5. H. Humbert, 5. Henry Torrès, 100.H. Boivin, 20. E. Roche, 9,50. Dr Guilhempe, 20.E. Luquet, 5. — Total arrêté au 24 mai : 778 fr. 45.
— Ne remettez pas à demain l'envoi de votreabonnement ou de votre souscription si notretravail vous plaît. Avez-vous jamais réfléchi quesi tous ceux qui s'occupent de l'en dehors remet¬taient leur tâche à demain, il ne paraîtrait Ja¬mais. Qu'est l'effort nécessité par l'envoi d'unmandat aux efforts qu'il faut fournir pour assu¬rer rédaction, correction, administration, etc. ?RENVOYEZ-NOUS donc l'en dehors s'il ne vousplaît pas ou ne vous plaît plus, cela ne vous coûterien ; il suffit de remettre le numéro du journalau facteur, en écrivant sur la bande : refusé. Maisne nous laissez pas vous présenter par la poste laquittance d'abonnement, que voue ne payezpas. Laissez ce procédé aux ennemis de l'en dehorset de nos thèses. Nos difficultés financières sonttrop réelles pour qu'il nous faille supporter enco¬re les frais de retour de recouvrements impayés. —E. A.
MISE EN GARDE : E. van Hyeste, av. de Cham-biy, à Livry, a laissé revenir impayée et taxée no¬tre traite postale paiement de 2 ans réabonnement,alors qu'il ne nous avait jamais refusé un seulexemplaire ni écrit un seul mot pour nous de¬mander d'arrêter le service de l'en dehors. N'amême pas répondu à carte postale envoyée aprèsretour de la traite. — Même observation pour L.Descarsin. 12, ch. du Château-Gaillard, Crosnes.Toutes les lettres adressées au bureau de L'ENDEHORS à un nom AUTRE que celui de E. AR¬MAND doivent être suivies de la mention : « aubureau de « l'en dehors ». Nous ne sommes passûrs de recevoir celles qui ne sont pas accompa¬gnées de cette indication.

SUR NOS EDITIONS, nous faisons 10 % de re¬mise à partir de 15 exemplaires du même prix, om25 % à partir de 100 exemplaires du même titre.Pour les brochures ou volumes publiés parD'AUTRES EDITEURS, un délai de quelquesJours est nécessaire pour l'expédition des volumes,mais NOUS NE GARANTISSONS PAS LES PRIXINDIQUÉS.Dans tous les cas, Joindre le montant de Ven¬voi à la commande.

NOUS PREVENONS ceux qui seraient disposésà le faire que nous ne nous chargeons d'aucunecommission ni pour A. Barbé, ni pour LE SE¬MEUR, de Falaise. Je ne veux entretenir aucunerelation avec le responsable d'un journal qui melaisse diffamer et attaquer nominativement danssa feuille, mais interdit la réponse. —J E. A.A RAJVBis : Il ne ï**agit p«s de « »i<-.îKpdbneries » smais, si tu peux comprendre, de principes. Mêmeposkéderais-tu de gros intérêts dans cette entre¬prise, que tu es inexcusable de ne pas insérer lariposte à l'attaque, puisque tu sais très bien quele riposteur ne profitera pas du droit de réponseque lui octroie la loi sur la presse. Et au point devue de la camaraderie personnelle, je maintiensque du moment que je ne m'occupe pas de tesdémêlés ou contrats avec tes gérants ou employés,tu n'as pas à t'immiscer dans mes transactionsavec mes éditeurs ou dépositaires. Tu n'as pas àte mêler de ce qui ne te regarde pas, voilà le prin¬cipe individualiste.Personne ne te diffamait ici ni <r te cherchait ».Personne ne s'occupait ici de la propagande duSemeur, de ses thèses, des idées qu'il défend, etc.J'ai même refusé des mises au point te concer¬nant personnellement. Tu fais figure d'agresseur,inconséquent avec les théories que tu professes.Libre à toi d'appeler ça des « mesquineries » ;libre à moi d'envisager sérieusement les rapportsentre propagandistes anarchistes. — E. A.DON JUAN : N'insérons pas. Nous savons aussibien que toi que pareils articles sont dictés par larancune que son auteur nourrit à mon égard per¬sonnel et qu'il se sert des thèses de l'en dehorspour l'assouvir. Mais que penser de la mentalitédu rédacteur de la feuille qui insère ça ?...Nous avons bien ri de ta « politique du coup depied au cul... ». Tu as raison, ça ne vaut pasautre chose. — E. A.
— PRIÈRE à tous ceux qui nous écrivent unelettre réclamant réponse de joindre un timbre-poste.Léon Marius BERGER demande nouvelles de PolManylha.NOUS désirons connaître éditeur et prix ouvragetraitant de l'origine et donnant hypothèses sur laformation des éléments contenus dans la mer, sels^bases, métaux et métalloïdes. Pressé.VÉGÉTARIEN dés. f. conn. habitants ses Alpe^-Maritimes pour former groupement de combat con¬tre la jalousie sexuelle et l'exclusivisme en amour.

— Howen, boulevard de la Madeleine 47. Nice.HOWEN : Ayant aifranchi ton enveloppe à 10centimes, nous avons dû payer 80 centimes detaxe, ce qui n'a rien d'agréable.CL. VANDEMBORGHE, CARQUET, A. PINARD,BONVALET. — Journal revient : « parti sansadresse ».

IMPORTANT. — La liste ci-dessous comprend desnoms d'abonnés « à l'essai » ou n'ayant pas renou¬velé leur abonnement depuis plus d'un an. Si nousne recevons rien d'eux d'ici une quinzaine dejours, nous leur ferons présenter par la posteune quittance de recouvrement pour les 1, 2 ou 3années dues. Elle sera augmentée des frais, celava sans dire, soit 2 fr. 50 par quittance.Abonnements de 2 ans : F. Justeau, A. Gauthier,Dr Dieu, C. Biron. A. Bouédin, A. Morand, Bourdin,A. Arrondeaux, J. Léon, C. Bouiller, Delanoue, A.Deraze, L. Fournier, R. Desroches, Champault, A.Demantes, B. Hernaez, G. Durand, R. Gorera. J.Maure, J. Thieule, R. Gau, Andreux, J. Quintàna,Noé, P. Bertrand, J. Vergés, X. Gruneisen, E. Du-monteil, Deligny.Abonnements d'un an : H. Mesnard, E. Coulon,F. Giraut, G. Gentil, H. van Pée, Lagarde, H. Bous¬quet, H. Miguet, M. Bloch, P. Weber, C, Fantine.

PHILOSOPHIE de la PRÉHISTOIRE (Intro¬duction à la Philosophie de l'Histoire) par Gérardde Lacaze-Duthiers. — Préfaces de Han Ryneret de J.-H. Rosny Aîné.TOME PREMIER (à paraître tin juillet 1930).Volume ln-8° d'environ 500 pages. Prix : 20 francs(25 francs par la poste). — Cet ouvrage, étant pu¬blié dans un but exclusif de propagande scientifi¬que, et l'auteur n'en retirant aucun bénéfice, cedernier voudrait du moins être en mesure d'enrégler les frais d'impression qui se montent à unesomme assez élevée. Il prie donc ses amis connusou Inconnus de bien vouloir faire parvenir sansretard le montant de leur souscription au TOMEPREMIER à E. Armand, 22, cité Saint-Joseph, Or¬léans.N.-B. — Les anciens souscripteurs voudront biennous indiquer leur changement d'adresse et com¬pléter jusqu'à concurrence de 20 francs (25 francspar la poste), le montant de leur souscription.REÇU POUR . LA PHILOSOPHIE DE LA PRE¬HISTOIRE » (5e liste) : J. M. Fernandez (2 vol.),50 ; P. Estaque, 5 ; A. Palau, 25 ; M. Cuminal,25 ; M. Imbard, 15.

NOS EDITIONSLivres et Brochures diversesfrancoe. Armand. — Fleurs de solitude et Pointsde repère 12 6ê
— Ainsi chantait un en dehors. 16 M
— L'Initiation Individualisteanarchiste, envol recom. 9 »
— Realismo e ldeallsmo mez-clados 5 80
— En marge du Vice et de laVertu A paraître
— Les loups parmi les hommes(pièce en 4 actes) 3 75
— L'éternel problème A paraître
— Dlscussiont sull' amore ... 0 6#
— A l'encontre du bon sens,thèse en un acte 1 16
— Le refus de service militaireet sa véritable signification • 31
— Poèmes charnels et fantai¬sies sentimentales. — J.Claude : Sous Bots 0 60
— Le Combat contre la jalou¬sie et le Sexualisme révo¬lutionnaire 2 50
— Où il est question d*l'IUégaltsme anarchiste, del'affaire des Bandits tragi¬ques, de . Chez les Loups »,etc., etc 6 76
— Hon athéisme 6 15Pierre Chardon. — Sa vie, sa pensée, sonaction 1 MDarrow (Cl.). — Qui jugera le Criminel.Inconséquences des loispénales 6 30Damiani (Gigl). — L'histoire du Soldat in¬connu 0 40Després (Marguerite). — L'amour libre(français et ido) 0 80Goldman (Emma). — La Tragédie de l'é¬mancipation féminine .... 0 60Clarb (Hope). — La Virginité stagnante.. 0 40Dr Axel Robbrtson Proschowsky. — Com¬ment éviter les maladies vénériennes. Lamentalité des prostituées et la vie sexuellede l'avenir (avec notes de E. Armand).. 3 50Divers auteurs. — Différents visage del'Anarchlsme 3 »Ixigrec. — Peut-on établir une moralesexuelle rationnelle ? à paraîtreBarnard (F. A.). — La pluralité en amour. 0 60Corybll (James L.). — La valeur de la chas¬teté #««Mélanges et Documents 0 20Quelques Ouvrages Sexologiques :francoG. Quartara : Lois du Libre Amour.... 00 00Jean Marestan : L'Education sexuelle. ..... 12 60Dictionnaire db l'amour 27 25D* Gaubert Saint-Martial : Traité pra¬tique et complet des maladies véné¬riennes 27 21G. Bessède. — L'initiation shxubllb 12 71R. de Gourmont. — La physique db l'amour 12 75Senancour. — De l'amour 9 71Charles Albert. — L'amour libre 9 75Havelock Ellls. — Impulsion sexuelle... . 21 »

— Inversion sexuelle 21 »
— Pudeur, Périodicité sexuelle, Autoéeo-tishb 31 »
— Sélection sexuelle chez l'homme 31 »
— Symbolisme érotiqub, Mécanisme de ladétumescbnce 31 »
— L'Education sexuelle 31 »
— Etat psychique pendant la grossesse. . 21 »
— L'Evaluation de l'amour. La chastetéL'abstinence sexuelle 31 »
— La Prostitution, ses causes, ses re¬mèdes 31 »D' Caullery. — Les problèmes de lasexualité 11 *Key (Ellen). — Amour et mariage 6 75JE T'AIME. — (Recueil de lettres d'amour),Anthologie 16 25Dr Simon. — La syphilis 11 »Sig. Freud. — Trois essais sur la théoribde la sexualité 12 75Marro. — Puberté chez l'homme et chezla pemmb 42 50Caufeynon. — L'amour chez les animaux. 12 76Dr A. Nystrom. — La vie sexuelle et seslois 10 71Dr A. Hesnard. — L'individu et le sexe,psychologie du narcissisme 12 76Dr A. Hesnard. — Pstchologub homosexuel¬le 15 76C. Spiess. — Le sexe androgynb ou divin. 20 60F. Kolney. — L'amour dans 5.000 ans.... 12 76De Sade. — Pages curieuses, recueillies etpréfacées par Balkis 26 »Dr H. C. Raymond. — Psychologie et Evo¬lution de l'Amour sexuel 12 75Dr Galtier-Boissière. — La fbmmb. Confor¬mation. Fonctions. Maladies et hygiènesspéciales 30 76D' Galtier-Boissière. — Pour soigner lesmaladies vénériennes, sexuelles et uri-naires 5 76André Gide. — Corydon 12 76Louis Estève. — Aberrations de l'amourromantiqub 8 60
— L'enigme db l'Androgynb 15 76D* Michel Bourgas. — Le droit a l'amourpour la femme 5 35
L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE, SébastienFaure, rue Pixérécourt, 55, Paris (20").LA VOIX LIBERTAIRE, R. Darsouze : 16, che¬min de la Borie, Limoges.LE LIBERTAIRE, rue des Prairies 72, Paris 20"LA REVUE ANARCHISTE, F. Fortin, rue Salnt-Maur, 110, Paris (11e).NOTRE POINT DE VUE, François et MarieMayoux, rue Horace-Bertin, 48, Marseille.GERMINAL, G. Bastien, place Fauvel, 12,Amiens.LE FLAMBEAU, René Martin, Maison du Peu¬ple, Brest.LUCIFER, A. Lapeyre, rue Lagrange, 125, Bor¬deaux.

Ii« nudisme anecdotique.
Sur le chemin de Pithiviers à Bondaroy,ces temps-ci, un homme se montrait nu,tout nu, tel Hassan, de Namouna, « nucomme la main, nu comme un mur d'égli¬se, nu comme le discours d'un académi¬cien ». A noter que pour se promenertout nu par la température que nous subis¬sons, il faut un courage que ne possède pasmaint nudiste officiel et je ne comprendspas non plus pourquoi on qualifie de « tris¬te personnage » ce nudiste hors-cadre : ilme semble qu'il faut, au contraire, un ro¬buste optimisme pour se montrer tout nuà ses contemporains. Mais ce n'est pastout ; la fin du communiqué du journallocal qui relate l'arrestation de cet enfantde la nature me laisse rêveur : « Voilàdonc les usagers de ce pittoresque cheminrassurés ». Je conçois qu'on soit rassuréparce que d'un chemin pittoresque sontévincés gendarmes, gardes champêtres ouautres enlaidisseurs en uniforme ou enbourgeois, mais un homme tout nu, est-ceque cela n'ajoute pas à la fantaisie du pay¬sage ? A moins que le journal en questionn'ait voulu dire que les anatomies des usa¬gers mâles dudit chemin ne pouvaientsupporter la comparaison avec celle del'homme à poil ? On est toujours rassuréquand la concurrence disparaît ! ■—■ Can¬dide.
LES LANGUES AUXILIAIRESPOUR APPRENDRE L'IDO ET S'Y PERFEC¬TIONNER :Petit manuel complet en 10 leçons 0 60Exercaro (recueil d'exercices) 0 56Vocabulaire usuel et grammaire 1 65Dictionnaire français-ldo 16 »Han Ryner. — La Libro di Petro 1 50
LES LOUPS DANS LA VILLE

par E. ARMAND, pièce en 4 actes, tirée à un nom¬bre restreint d'exemplaires : 3 fr. 50 (franco etrecommandé : 4 fr. 10).Quelques appréciations :La maison d'éditions Mundo Latino de Madrida mis en vente il y a peu de temps une nouvelleédition en espagnol, de CHEZ LES LOUPS, d'An¬dré Lorulot.Il n'est pas question ici de faire une critique d'unlivre suffisamment connu et dont les commentairesont fait couler assez d'encre. Mais on peut bien,établir un parallèle avec un autre livre, récemmentpublié, dont l'auteur est E. Armand et qui est in¬titulé LES LOUPS DANS LA VILLE. Comme onpeut s'en rendre compte. ne serait-ce que par letitre, le sujet prête à ressemblance. Les deux li¬vres parlent de loups. Il semble que ces auteursjustifient la phrase de Plaute, reprise plus tard parHobbes : Homo homini lupus — « l'homme estun loup pour l'homme ».Cependant, il y a une notable différence entrele livre de A. Lorulot et celui d'E. Armand. Lepremier est désolant : il ne laisse rien ou presquerien de l'anarchisme. Il le submerge dans la ma¬lice, la malice sauvage des uns ; la lâcheté, lafaiblesse, le pessimisme et l'indifférence des au¬tres. Le second, sans chercher à nuire, sans pousserles choses à l'extrême, expose le mal qui ronge etqui s'introduit de tous côtés. Les « loups » quipénètrent parfois dans l'anarchisme et y sèmentla confusion, sont des causes de déconsidération etfont que la propagande rétrograde quelque peu.Mais ils n'arrivent pas à corrompre l'anarchisme :l'impulsivité vers ce qui est bien, les aspirationséthiques de l'idéal triomphent des morbidités quipénètrent en son sein.L'œuvre d'E. Armand est un drame en quatreactes dont voici l'argument schématique. A Paris,un petit noyau de camarades anarchistes, douéd'une capacité de propagande peu commune et d'unevolonté indomptable pour la diffusion de leursidées. se trouvent préoccupés du manque desmoyens économiques qui leur permettraient demettre leurs projets en pratique. Jusqu'au momentoù grâce à l'intervention d'autres camarades, fa¬bricants de faux billets de banque, ils croient avoirrésolu le problème.Les falsificateurs de ces billets remettent unesomme déterminée, à des intervalles convenus, àl'un des membres du groupe consacré à la propa¬gande. Or, parmi eux se trouve un individu dontle tempérament se montre propice à la corruption,préparé aux vices de la société bourgeoise. Roulantsur la pente de la dégradation, il trompe ses ca¬marades, dépensant en orgies de lupanar l'argentqu'on lui confie pour la propagande. Il finit parles dénoncer.Comme toute œuvre de fiction, celle-ci nous faitréfléchir à la réalité. Or, la réalité nous montreque parmi les libertaires, il y a de prétendus anar¬chistes, qui ne le demeurent que tant qu'ils ne trou¬vent pas de possibilité de s'embourgeoiser.Ces individus, tels des germes pathogènes. pos¬sèdent une prédisposition manifeste au dénigre¬ment. Avant qu'ils en arrivent à commettre quel¬que trahison, il conviendrait d'essayer de les con¬vaincre, de leur démontrer leur fausse positionmorale. Si l'on ne peut y parvenir, se garder de tou¬te amitié avec eux et les laisser en dehors de tou¬te intervention dans les idées. — Evelio G. Fontau-ra (Despertad, Vigo).
LE PHALANSTERE PHILIPPE va organiser pourjuillet-août-septembre, un camping naturiste dansun cadre merveilleux, grand domaine montagneuxde la région d'Alès. Les sympathisants seront ad¬mis moyennant une pension minime. Le nombredes places étant limité, s'inscrire pour dates etconditions chez Philippe, 65, rue de Vanves,Paris-14e.

i fssasssssss. iDiffusion de < l'en dehors > et de ses édifionsLes éditions de « l'en dehors » sont en venteà la Librairie Jean CLAR, 27, rue Eugène-SueParls-XVIII'.et È La LIBRAIRIE DE LA BROCHURE men¬SUELLE, rue de Bretagne, 39, Paris m», <iwlreçoit également les abonnements.

COLONIE LIBERTAIRE ENFANTINE . S'adres¬
ser à la trésorière Valérie Blin, Bd. de la ViHette,120, Paris-19". C. C. postal 1445-23 (entreprise con¬çue et exécutée hors de toute responsabilité de no¬tre part).
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